








DE 

SEPTENTRIONALE: 
r ' 

L'Hiil:oire des peuples Alliez de la Nouvelle 
France , leurs Mœurs & leurs Maximes, 
leur Religion , & leurs Interêrs avec ton
tes les Nations des Lacs Superieurs , tels 
qqe font les Hurons & les H1inois , l'Al
liance faire avec les Fran~ois & ces peuples, 
la pollellion de tous ces païs au nom du 
Roi; & tout ce qui s'efi pallé de plus re
marquable fous Meilleurs de Traci , de 
Frontenac, de la Barre & de Denonville •. 

Par Mr. L 

T 0 M E II. 

Enrichie de Figures. 

~~ 
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S JEAN~LUC NION, au premier Pavil• 
CI ( lon des quatre Nations)à Ste. Monique. . 1ez E T 

S FRANC,OIS DIDOT , à l'entrée du t Q1._1ai des Auguftins, à la Bible d'or. 

Avec AprobaJion & Ptivilfge 41~ "B.oi~ 









i'HlSTOIRE 
DES PEUPLES 

S AU V .AG R S; 
.A L L I E Z D E L A 

,NOUVELLE FRANCE·· 

C H A P I T R. E P RE M I E R. 

'jlinion des S ~tt1v.1ges fur la Creation d~ 
Mon:le, for ct!ie de L'Homme 

& de la Femm: • 

. ~!P UOI que les Sauvages de l'A~ 

•

'l.. ·" merique Septentrionale vivenr 
.. _ . dans une entiere mdependan

~ ce les uns des antres, qu'lis ne 
reconnoifient poin~ de Souve

.:~.d , & que cluque N.nion toit comme 
me efpece de petite Republique , ils ont 

"S neanmoins pne veneration ii partioo: 
Tome JI. A 



2 Hifioire 
culiere pour le Roi , qu'ils l'apellent Ie 
Grand Onontio , c'el1: à-dire la plus haute 
des Montagnes de la terre. Ceux que Dieu 
a appellé par fa grace à la lumiere de l'E
vangile, ne peuvent a[ez loifcr le zéle & 
la piet.é de ce Prince , & ceux même qui 
font encor enfevelis dans les tenebres du 
Paganifme, ne laiffent pas d'en parler avec 
autant de ~efpe&: que fes propres fujets. 
Le Commerce a apprivoifé ces Peuples , 
on les a attirez chez les Fran'iois, & les 
fran'iois qui s'étaient infinuez dans leur 
efprit , ont penetré infen.Gblement dans 
leur païs. Tout nous dl: devenu facile à la 
fuite du tems ; l'union s'cft cimenté de 
part & d'autre , on a pris leurs interêrs 
communs , & ils [ont devenus nos amis : 
on les ~ foptenus dans ieurs guerres, & ils 
fe font déclarez en notre faveur. De plus 
la Foi s'y efi: établie parrpi quelques- uns 
par les foins des zelez Millionnaires, dans 
lefquels ils ont trouvé un efprit tout à fait 
~.efintereilé. Ils ont goûté peu à peu ce 
q~'ils leur ont enfcigné; ils ont beaucoup 
4iminué de le~r ferocité naturelle, & font 
~evenus plus dociles & plus traitables. 

Ceux qui n'ont pas encore été éclairez 
de la lumiere de l'Evangile , font tout ~ 
fai~ dignes de compaffion. 

pans la renfée ~u'ils ont de la Crea.. · 



des peuples Sauv~gès. ,. 
Hon du Mo~de , ils croyent & tiennent 
pour affuré qu'ils ont tiré leur origine des· 
animaux , & que le Dieu qui a fait le Ciel 
& la Terre s'apelle Michapous, qui veut 
dire le Grand Liévre. Ils ont quelque idée 
du Deluge, & comme ils n'en peuvent dé
veloper le Mi!l:ere ~ voici quelle eft leur 
creance telle qu'ils l'a debitent· Ils pr~· 
tendent que le commencement du monde 
n'dl: que depuis ce rems-là , que le Ciel 
a éré créé par M1chapous , lequel créa: 
enfuite tOUi {es animaUX qui fe trOUVe
rent fur des bo'is flotans,dont il fit un Ca~ 
yeu, qui dl: une maniere de Pont , fur 
lequel il demeura pluGeurs jours avec' 
eux fans prendre aucune nourri ture. . 

Micnapous , difent-ils , prévoyant quo 
toutes fes creatures ne pourraient fubli
fier long-temps fur ce Pont, & que fon: 
ouvrage feroit imparfait , s'il n'obviait 
aux malheurs & à la faim, fur tout qui les 
menaçaient, & ne fe voyant alors que 
maître du Ciel il fe trouva obligé de re .. 
courir à M ichipift , le Dieu des eaux , 
& voulut emprunter de lui un peu de ter
re pour former des païs aHez vaftes, pour 
cot:tenir toutes les creatures prefentes & 
celt es qui viendraient. Mais celui~ci ja
loux de fon autorité & de fon Empire , 
!l'a voit garde de faciliter un établiUement 
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~ Hi/loire 
a~tx animaux qui feraient rans doute b 
GtJerre aux poi1fons fes Sujets , il ne 
voulut point écouter la demande de Mi
chapous , (]Ui fe trouva fort embaratft , 
ce qu'il fi[ qu'il pr<'pofa aux animaux de 
députer un d'entre eux pour aller ch~:r
cher de la terre au fond des eaux, les af
furant qu'il les mettroit en reros' potlr
vû qu'il lui en aporta, dont il formeroit 
un grand monde, qui fer oit le fejour de 
toutes les creatures. Les animaux déja pref
fez de la faim prévoyant leur perte Ü;éd
table s'ils demeuraient plus long tems fans 
nourriture, toujours expofez aux vagues 
des eaux qui venaient fe brifer contre leur 
Pont, s' adrelferent au Caftor ,auquel iii 
promirent toutes fortes d'avantages, s'Il 
vouloir fuivre l'ordre de Mid1apot15 , & 
même qu'ils le reconnoîrroient pour maî
tre de la terre & le premier de tous les 
animaux. S'en fut affez au Caftor pour 
faire <:ette tentative ; il demeura long
tems dans les eaux, mais inotilement, car 
il en revint : à demi mort proche le Pont , 
fur lequel les animaux le tirerent, cher
chant dans fes pattes & dans tout fon 
corps s'il n'y auroit point de terre ou de 
fabl~s, ils n'en trouverenr point, & ils ju
ge rene de là qu'il n'avoir ptÎ a ller jufqu'<nt 
fond. Les animaux prierent enfuite la 



des Peuples S awiioln: $ 
'Loutre de f~ire la même entrepri(e. Cd
le ci qui fe connoilfoit plus agile que le 
Cafi:or, d'ailleurs jaloufe de l'honneur de 
fe voir la maîtreffe des animaux, s'él~nce 
auili-tôt dans les eaux , où elle demeura 
un jour entier. Ce retardement donna 
quelque efperance anx animaux; mais la 
Loutre ne fut pas plus heureufe qne le Ca
fior. Elle parut à cÔté du Pont fans mou
velnent, les pattes ouvertes. Ils la tirerent 
en cherchant amour d'elle s'ils aperce
vraient ~ela terre; n'en ayant point trou
vé ils fe reprefenterent plus que jamais 
tous les maLheJirs dont ils étaient menacez 
lorfque Michapous qui vouloit leur faire 
connoîcre fa puiifance , fe fervic du Rat 
mufqué, auquel il commanda d'aller cher· 
cher de la terre au fond des eaux. Les 
animaux douterent qu'il pût réiHiir dans 
une em reprife où le Ca!lor & la Loutre .; 
beat1coup plu~ ,~igoureu~, a voient échoué. 
Cependant Michapous voulut fe fervir' 
d'un G foible infhument pour faire éclater 
davantage fon pouvoir. Le Rat mufqué 
plongea dans l'eau, il s'y tint nn jour & 
une nuit, & pa rut au . ddfus fans mouve-
rn ent, une de les pattes fermées. Vous , 
a·urez la vie dit auffi- tôt Michapous an x 
ani mau" ; mais prenez garde de la lui 
c uv.ri.c qu~ vous ne l'ayez. auparavant at-

A 3 



6 Hi(loirt 
ti é fur le Pont. Grands empre!Temens cJe 
la part des animaux autour du Rat muf
qué , c 'éroit à qui chercherait cette terre 
tant defirée; ils trouverent à la fin quel
ques grains de fable entl~ e fes petits on
gles qu'i1s donnerent à 1\,fichapous , qui 
les difpe rfa fur le Pont, & les fit groffir de 
telle fo rte, qu'Ils furent convertis en pell 
de temps en une grolle molltagne. Il com
manda au Renard de roumer autour de 
cette montagne , .l'affurant que pins il 
marcherait & pius la terre s'0:grand irait.. 
Il obeïc , & s'aperçût effeétivement qu'el
le devena it bien plus grande. Mais com
me le Renard ne vit que de rapines, il 

~ jugea bien que s'il marchait tOUJOurs , il 
aurait beaucoup plus de peine à trouver 
dequoi fubGfier , puif<.Jue· fa praye feroit 
plus éca rrte, il retoun1a à l\1ichapous &: 
lui dit que la terre écoit afiez vacte pour 
placer & nourrir tous les animaux. l\1i·
chapous v·oulut voir lui -même fon éren
duë , il. ne la trouva pas encore aifez· 
grande pom tour es les creatures. Il pa nit 
pour l'augmenter, & enfin ces Nanons 
aveuglées Cl oyent qu'il tourne depuis ce 
temps autour de la terre,. qu'il agrandjt 
inceffamment, & difent qu'il efl: aétuel
lement dans l es campagnes du Sud , & 
d..t l'" les Forêts du Nord, aux extrêmitu. 
de la terre ~ où il l' a.ugrnente~ 



des Peuples Sauvages. ; 
Si les Sauvages entenclent quelqnefois 

de grands bruits dans les montagnes, ou 
fJ.U'lls voyent dam l'air des feux extraordi
naires, ils difent que c' e{l: :Mie ha pons qui 
paHe, lequel prend foin de fes creatntes 
& les engage 21. fe reŒouvenir de lui, d'oÙ 
il arrive qu'1b emphHent dans le moment 
leurs pipes de tabac dont ils 1 ui offrent la 
fumée en Sacrifice~ in vaquant fon fecou1s 
pour la confervouion de leurs Familles. 

Void encore de quelle maniere ces 
peuples debitent leurs rêveries. 

Les animaux vivoient dans une bonne 
intelligence pendant que }vlichapous de
meurait avec eux ; mais li- tôt qu'il les 
eut quittez, le divorce fe mit parmi eux, 
& les plus forts devorerent les pl as faibles. 

Cene n1es intelligence leur fit prendre 
t:hacun leur parti dans les lieux éca1 tez. 
Ils n,ulriplierent en peu de temps la terre 
& elle fut remplie de toutes fort~s d'ef
peces d'animaux , ainiî que de toutes 
fortes de poi!Tons. 

A prés que ~1ichapous eut fait la viG ~e 
de fon Empire, il retourna aux animaux 
pour donner un païs à chaque tlpece ; 
mais il fut bien furpris de trouver une 
Guerre entre eux . 
. Cette d1v1fton lui dép\ût, il les en pu· 

Jllt par dei maladies quïllcu.r envo.ya > & 
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réfolut pour les cbârier avec pllis de fc
verité de créer les hommes, qui auroient 
une autorité abfoluë fur eux. 

La monaliré fut grande parmi res ani
maux & de leur cadavre,. Michapous for
rna les hommes ,dont le langage fe trou
va auŒ dlfferent que toutes les efpeces 
de ces animaux. Ces hommes voyant la 
quantité d'animaux dont la teae étoit 
remplie jugerent bien qu'ils étoient defii
nez pour leur ufàge , ils inventerent des 
àrcs & des fléches, ils s'en fervirent pour 
les pourfuivre à la cliaffe ; & ils s'en ren
dirent bien-tôt maîtres. 

Ces hommes aprés avoir fait plulieurs 
eourfes fe trouverent acablez du fommeil, 
& s'étant réveillez ils aperfiÛtent une gran
de & une petite trace d 'hommes, &il y en· 
eut un qui eut la curiofiré de la fuivre, & 
il découvrit peu de temps aprés une grande 
cabane, dans laquelle ét'oit Michapous qui 
lui donna une femme, & leur indiqua à 
tous deux un païs pour habiter ; il prefcri~ 
vit à l'un & à l'autre la maniere dont ils de
voient fe comporter , l'homme étant le 
plus fort devoit s'occuper à la cha ife & à 
la pêche. Et la femme devoir filer, abatre 
du bois , fecher & a prêter les poHfons & les 
viandes, faire la cuiGne & ferviJ: (on Jnari. 
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Les autres voyant que ce premier ne 
revenoit pas- , partirent alternativement 
pour f~avoir ce qu'li étoit devenu. lis 
trouve rent Michapous qui leur fit la même 

.chofe qu'au premier. Il leur doflna donc 
nn pou voir fur tous les animaux ; mais il 
leur dit qu'il les avoit créez pour mourir , 
& qu'il leur préparait aprés la mort un 

-lieu au bout de la terre où ils }oUiroient cfe 
toutes fortes de phi!irs , & où ils Ceroient 
eftimez & coDfrderez felon les vertus & 
les bonnes aétions <1u'1ls auroient· prati
quez dans cene vie. 

Les animaux qui fe voyaient chaffez & 
pourfuivis des hommes , firent toûjours 
tous leurs efton:s pour éviter de tomber 
entre leurs m:lins. 

Les hommes vécurent pendant quel-
ques !iecles fort paifibles avec leurs fem
mes, faifant bonne chere; ils en eurent 
pluGeurs en fans qui fe mai icrenr > le grand 
nombre les oblig~a de fe répandre f-:. d'ha
biter un plus grand pa'is de chanc :or- & 
quelques chatTeurs qui ne fe connoit1oient 
pas s' encretuërent dans leur rencontre , 
les pa.ens voulant venger la n1ott de leurs 
parens, wërent les meurtriers ; la guerre 
ainG. $'alluma peu à peu entï:e eux, & à, 
continué jufqu'à prcfcnr. 

! piigine de la Guen o-. 



to Hi/foire , 
Telle et1l'opinion ridicule de la plt\pari 

des Sauvages de l'A rnerique Septentriona
le' du moins de ceux dont re parlerai dans 
la fuite. Quoiqu'Ils n·ayent qu'une idée r' 
con fu fe de leur orig'ne, its la croycnt ce- [i 
pendant veritable :· & quelque peine que 
pui!lent prendre les Mdfionnaires pour les 
retirer de leurs aveuglemens : il y en a 
encore beaucoup qui ne peuvent s·empê-
cher de èroire à Michapous, & de l'ado-
rer comme Dieu du Ciel & de la terre , 
le ptemier & le maître de tous les autres· 
efprits , car ils croyent qu'il ']a encore 
d'autres Divinitez, le Soleil, la Lune, & 
le Tonnerre én font du ·nombre. Michi-
pifi eŒ en grande veneration parmi eux , 
c'eft le Dieu des eaux qui excite ou ap-
paife les tempêtes. MeteomeK le Dieu des 
glaces. Mais les Dieme qu-'ils invoquent à 
tom moment & avec plus de ferveur font 
les Diables, & tous les Efprits de l'Enfer, 
qu'ils craignent & croyent être tout puif-
fans pour leur faire du mal. Je ne parle 
point d'une infinité d'autres petites Divini-
tez. Ils ont particulierement les Dieux dn 
Songe qui leur font propices, ou fune-
fies , dans la guerre, la cha{Te & la pêche. 
Lors qu'ils font quelques entreprifes il 
faut qu'ils rêvent auparavant, & la chofe 
qui la premiere fe prefente à leur imagi-



des Peuples S~uvages. ti 
nation, devient l'objet de leur adoration .. 
Ils font quelquefois dix à douze jours fans 
boire ni manger, jufqu'à ce qu'ils ayent 
rêvé à quelqu'une de ces divinitez qui 
font l'Ours , le Leopard, le Bœuf, lc,l 
.Couleuvre, & la Loutre. Auffi leur cer
veau étant vuide , forme bien des chi
meres , qui pour l'ordinaire ont du ra
port à leurs inclinations. Tous les autre~ 
animau-,c qu'ils fe figuren.t dans leurs Con
ges, n'ont aucun pouvoir, & font même , 
'incapables de les engager à exe~uter au
-cun def{ein. Ils font ordinairement des 
·fefi:ins qu'ils offrent à leurs Divinitez avec 
beaucoup de Religion. S'ils éternuent, ils 
remercient celle qui leur vient dans le 
moment à l'efprit, & s'ils fument ils lui 
en offrent la fumée. 

Il n'y a aucun'e ftabilité dans leur cro. 
yance, car pour une pipe de tabac ils 
confemtent à tout ce qu'on leur dit. Un 
prefent accepté ou un bon r-epas fini, ils 
retournent à leurs premieres erreurs. Ils 
s'accommodent à tout. S'1ls voyent qu'on 
les pouffent un peu trop loin , ils difent 
que nous n'avons pas d'efprit, & que nous 
n'entendons pas l'affaire. Je me fou viens 
que rn' entretenant avec un Montagnais 
( peuple de la riviere de Sa~nai à Tadouf
fac ~ ·à quarante lieuës de Q!,ebec ~ ver~ 
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J'embouchure du fleuve de S. Laurent') H 
me fit une plaifanterie fur l'idée gue je 
voulais lni donner du veritable Dieu qui 
avoir créé rome chofe. Ce Sauvage me 
dit qu'il voudroit bien le connoîcre pour 
f~avoir s'ji auroit le pouvoir de lui donner 
des Cafl:ors & des Orignaux, tant il ell: 
vrai que le cœur de tous .ces peuples ell: 
terrefire,comme ils viyent dans la liberté 
~ dans l'indépendance, il n'dl pas fur
prenant qu'ils fui vent tous les mouvemens 
4e cette Namre libertine, ils font trop 
attach~z à la Poligamie & à tomes leurs 
pallions pour n'en pas fuivre les dére .. 
glcmens. 

Ivlichapous efr le Dieu ,. qu'ils refpe
élent davantage. Ils font des fefli:1s à fon 
honneur, dat)s le[quels on efi obligé de 
!Panger toutes les viandes jufqu'anx os, & 
''eit ce qu'ils apellent fefhn à tom manger. 

S'il e!l: d'Ours il ·y a trois perfonnes 
dont ies portions font beaucoup plus for-

. tes que celles des autres , il faut qu'jls 
mangent tout ce qu'on leur prefente: s'ils 
ne peuvent en venir à bout, c'eit un mau
vais préfage pour le r..1aîrre du fe!l:in qui 
doit ~·attendre à quantité de traverfes dans 
fes ent.repri[es, ou qu'il y aura de la mor
talité dans la Famille. Les Conviez ne fe 

fer .. 
Jf Le Dieu Micpapous, 
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f.e~vent point de coûtcaux, & ne s' e!fuycnt 
les mains d'aucun bnge , s'ils mêlent 
<:1nelqu'aurre Divinité avec Mtch~pous il 
.Lut qu'Ils s'effuyent les mains avec de 
l'herbe , & les os des animaux qui ont 
compofé le Fdl:in font attachez à un po· 
te au qu'ils déd · Jlt & confacrent à la mê .. 
me Divinité, paniculierement ceux des 
Ours , des Chiens & des Cafrors. Q.1ancl 
ils ont pris les Caflors dans des pieges ils 
otlt grand foin de ne les point faire boüil .. 
lir à gros boüi!lons, de crainte qu'il n'en 
tombent dans les cendres, car ils croiraient 
~e pouvoir plvs prendre de Call:ors. 

De plus ils élevent des poteaux qu'ils 
peignent de rouge , pour y arracher les 
viébmes. On immole les Chiens au Soleil. 
Ce font les holocaufles qu'ils croyent pou .. 
voir fl échir plus ai[érnent les Dieux/J lorf
qu'ils veulent aller à la duffe, ils jvi ,.;nent 
à ces Sacrifices des peaux paffées de Che
vreuils ou d "Orign:.1ux. S 'Ils vont en gu err~ 
ils attachent à un po.teau des fléches pein~ 
tes de rouge, avec un arc, & font un feftitl 
dans lequel ils font toutes fortes d'invoca
tions , recornmandant leurs encreprifes & 
leurs familles à leurs Dieux. lorfgu'ils 
font des Fefl:ins folemnels ils leur drelTent 
des Autels. Ils chantent une nuit emiere 
$les clunfons à leur honneur, qu'ils con1~ 

1ôme 11. B 
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pofent fur le champ , & il n'.y a point d'a· 
nimaux ni de creatures fur lefquels il$ 
n'en ayent fait quelques- unes; ils mettent 
{ur ces Autels des peaux d'Ours & de Lou
tres, dont les t.êtes fe peignen.t avec une 
terre verte, dont ils fe peignent au.lli le 
vifage. ,On doit pour lors ut manger & 
avaler tout le bo.üillon ; s'il en refie il 
·faut qu·il foit ,cQnfomlné par le feu. 

CHAPITRE IL 

Le Calu.met de Paix où de G11-erre, le1 
· me[Hr~s qt{ils prenmnt quand ils vont 

à la Guer re , & comment 1ls tr.aùent 
leurs Pr.ifonniers. 

L
'9n p~ut dire qu,e tous .ces Peuples 
fon,t extr,êmerne.nt fuperfii~ieux dans 

leur Religion, dans leur~ manieres , & 
,:lans la Ceremonie du Calumet. 

G anondaoé, en langue Iroquoife P aogan, 
,chez les autres Sauvages,& parmi les Fran • 
. ~ois le Calumet, du mot de Chalumeau, 
nom Normand, eH: quelque chofe de li mi~ 
i{erieux, qu'ils d1fent que c' efi un prefent 
que le Sqleil a envoié aux hommes pour 
établir & confirmer la Paix parmi eux. 
~i~on~ue viole un Calu~:?et doit perir~ 
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& il s'attire en même tems l'indignation 

. des Dieux qui ont lalffé le pouvoir au So. 
leil d'éclairer la terre, & n~ peuvent fou· 
frir qu'un perfide falTe rien de contrai
re au Calumet qui dl: le gage de la Paix. 
QEoiqu'en efF~t le Calumet • foit le fim .. 
bole de la Paix parmi eux, it fert nean- · 
moins pour la Guerre. Lorfqü'une Nation 
l'a po:té , ou hiflê chez une autre, fi elle 
dl attaquée d'ailleurs, celle qui s'dl: unie 
par ce Calumet, doit prendre fes interêts 
& venger fes morts ; le Calumet deman
de donc beaucoup de ceremonies. . 

Les Sauvages du Sud & de l'Oi.ie!t s'en 
-fervent particulierement lorfqu'ils fe trou
v'ent dans un combat fanglant) fi quelque 
Jnediateur prefente le Calumet, ils font 
au ffi tôt fufpenfion d'armes. Si les deux 
partis l'agréent, & qu'ils fument avec le 
Calumet, tout efl: calme, & l'on fe retire 
de parc & d'autre. Il leur efl: cependanr 
permis de le· 'refufer :' en ce cas ' on re 
remet au combat plus que jamais, fans 
avoir violé le droit du CalU 'T1et. c ·en: un 
lien fi Sacré parmi ces peuples, qu'ils ne 
peuvent fe donner des preuves plus con-
vaincantes de l'efl:ime qu'ds ont les uns 
pour les au t'res qu'en fe le prefentant. 

C'efl: une maniere de Pipe fort longue 

JT On explique ce que c•d\ que le Calumet. 
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de pierre srouges, enjolivée de têtes d(! 
Pic. bois , de Canards- branchus , qui fe 
perchent fur les arbres,- dont la tête dt de 
plus belle écarlate qui Ce puiŒe voir , & 
d'autres beaux plumages. Ils fufpendcnt 
au milieu du bâton des plumes d'aî1es d'un 
oifeau qu'Ils a pellent K ibo~-t , qui efl: un 
veritable Aigle, d'une groffeur dilfercnte 
de ceux que nous voyons en Europe. Les 
plumes de leurs aîles font grifes & blan
ch~s , & ils les peignent en rouge , dont 
ils font des éventails qu'ils fufpendent au 
bâton du Calumet. Quand ils en voycnt 
dont les plumages font peints de rouge,. 
c'efl une marque qu'ils offrent du fecours; 
lorfqu'ils font blancs & gris , c' e!t la mar
que d'une Paix profonde~ & d'un fecours 
11on feulement à ceux à qui ils prefenret::t 
le Calumet; mais à rous leurs Alliez. S'ils 
peignent un côté de ces plumes en rouge 
& que l'autre foit au naturel gris & blanc, 
ilsd éclarent par là qu'ils ne v eu lent a voir 
aucun ennemi du côté que regarde la cou
leur blanche & grifc; ma~s qu'ils vèulent 
la guerre du côté qu'dl tourné le ronge. 
Ils ne font aucunes entreprifes con !id era
bles qu'ils n'ayent auparavant danfé le 
Ca_lumet. Ils fopt même fcrupule ?e ~~ 
baigner au comrnencen1ent de l'Ete, otl 

~e manger des fruits nouveaux> qu'aptéi 
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l'avoilr fait. Cetre danfe ell: donc t rés -ce
lebre, [oit pour affermir la Paix ou fel éü
nir pour quelque grande guerre, foit pour 
une réjoüHTance publique, ou pour faire 
l'honneur à une Nation que l'on invitè 
l'y aŒfl:er. Ils l'a font au fi à la reception 
de quelques perfonnes confiderables • 
comme s'lls voul01ent lui donner le dlVer ... 
tiffement du Bal. 

La Ceremonie fe fait l'Hiver d.:tns une 
grande cabane, & l'Eté en rafe campagne. 
La Place étant choifie on l'environne de 
branches d'arbres pour mettre tout le mon· 
de à l'ombre. On étend au milieu de la 
Place une grande natte de jonc, peinte 
de diverfes couleurs , qui fert de tapis 
pour mettre avec honneur le Dien de 
celui qui fait la danfe , cH chacun a le 
fien qu'ils apellent leur Manitou. C'efl: 
un ferpent , un oifeau, une pierre, ou 
autre chofe femblable qu'ils ont rêvé en 
dormant. On pofe le Call:1met à la droi
te de ce Manitou , en l'honneur de qui 
fe fait route la Fête, & l'on met à l'en .. 
tour en maniere de trophée , des matluës , 
des arcs, des fléches, des carquois , des 
caffetêtes, ou haches d'armes. 

Tour étant difpofé & l'heure de la danl'e 
approchant pour chanter, les hommes & 
les femmes qui ont les plus belles yoiJ 

B ; 
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prennent la place la plus honorable ; tout 
le monde vient enfuite fe placer en rond 
fous les branches; mais chacun en arrivant 
doit faluër le Manitou, ce qu'd fait , en 
fumant & rejetrant de la bouche fa fumée 
fur lui; comme s'il lui oflt·oit de l'encens. 

Le principal Aéteu~: va. d',·bo d avec 
refpeét prendre le Calumet, & le Coûte
nant des deux mains il le fait danfer en 
cadence, s'accordant à l'air des chanfons. 
Il lui fait faire des figure~ bien ddferentes. 
Tantôt il le fait voir à toute l' AfTemblée, 
fe tournant de côté & d'autre : tantôt il 
le prefente aa Soleil, comme G il le vou
loir faire fumer; & tantôt il le panche 
vers la terre. Q~H' lt uefois il lui étend les 
aîles comme pour voler, & quelqnefois 
il l'aptoche de · la bouche des Afl!!l:ans 
pour fumer ; tout cela fe fait en cadence, 
& c'efl comme le premier Aéte. 

Le fecond cont'iHe en un Combat qu'il 
fait au fon d'une efpcce de tamboars , qui 
tantôt fuccedant aux Chan fons, & tantôt 
(/y n, ê a nt, forme allez de pla i{Îr. 

Cet AC1~lu f. it ftgne à quelque jeune 
Cuerrier de venir prendre les armes qu\ 
font fons la natte , & l'invite à fe battre 
au fon des tambours. Celni-ci armé d'un 
Arc, de Flêches, & d'une Hache-d'arme~ 
commence un Duel contre l' au,re~ qui .n'a. 
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point d'autre deffence que le· Calumet., 
Ce fpeél:acle ne laiŒe pas d'être a!Tez a .. 
greable , fur tout fe faifant toûjours en 
cadence ; car l'un attaque, l'autre fe dé-
fend ; l'un porte des ~oups , l'autre les 
pare; l'un pourfuit, l 'autre s'enfu it : Et 
celui . ci faifant volte. face fait reculer foa 
er'lnemi. Ce qui eA: de particulier eft qu'ut1· 
feul fait quelquefois fi bien les deux per
fonnages avec mefure, & à pas comptez,, 
au fon des voix & des tambours, que cet
te danfe pourroir pa!Ter pour une affez, 
belle entrée de Ih1et en France. 

Le tro .Géme conGüe en un grand Dif
cours que fait celui qui t ient le Calumet ;· 
car le Combat fini il raconte les Batailles 
où il s'cft trouvé , les V 1étoires qn'it ~ 
remportées, & les Pnfonniers qu'il a faits. 
Celui q ui préflde à la Danfe lui fait pre
fent d'une belle robe de Caftors, ou de. 
quelque autre chofe; .& l'ayant reçû il va 
p re fenter le Calumet à un ~utre, cehü.ci 
à un troiliéme, & ainli de tous les autres , 
jufgu'à ce que tous ayent fair le même 
devoir: le PreGdent fa1t prefent du Calu
met à la Nation que l'on a prié à cette 
Ceremonie , pour marque de la Paix qui 
fera emre les deux Nations. 

Voici quelgu'une des Chanfons qu'ils 
out 'oûtume de cllanter ~ ils leur donnent 
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un certairt tour qu'on ne peut pas a !fez hien' 
exprimer par la natte, & qui en fait nean
moins toute la grace. Toutes ces paroles
nattez n'ont la plufpart· aucune lignifica
tion, comme qui diroit la, la, la. Ils en 
difent quelquefois felon leur caprice, qui 
n'ont aucune fuite, comme I( çzouaban· 
nogué ~ qui veut dire ce qui efl: blanc, &
M ainti.gomstadé ~ fignifie un gland. 

1
' Ces peuples qui aiment paffionnémenr 
]a guerre, n'ont point d'autres pallions 

que de porter le · fer & le feu quelque 
part. Lors qu'ils veulent l'a déclarer ils· 
commencent d'abord par un fefiin, S'Il ne 
fe formoit~ qu'nn petit parti, celui qui en 
eft le Chef, jeüne jufqu'à ce qu'il ait rêvé 
à quelqu'une de fes Divinitez , dont il 
s'imagine tirer quelque avantage quand 
fon cerveau cremé a rencontré à peu prés· 
ce qu'il lui convient. Ce Chef fait un te
pas où il invite fes meilleurs am1s, allfqnels
il fait part de fon deflein & des rnefures 
qu'il veut prendre. Les chanfons du Ca
lumet & les danfes fe fnivent. Il déclare 
aux Anciens le jour de fon départ & le 
Rendez-vous à fe:; meilleurs amis, à une 
demie-lieuë de là ; ils partent ordinaire
ment de nuit , s'imaginant que s'ils le 
fai[oient de jour, leurs ennemis les dé
'ouvriroient de loin ) quoiqu'ils [oient 
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'loignez quelquefoi~ à plus de cent lieuës ; 
mais quand ils ont ré[olu une marche ge
nerale , les préparatifs fe font avec éclat. 
Ce ne font pour lors que feftins :r facrifices 
& viébmes immolées , les femmes mê
mes & les filles fe proflitu-ent aux hommes
pour les engager à la Guerre & à n'épar· 
F:ner dans le combat· qui que ce foit , 
l'on fait quantité de prefens aux Guer. 
riers, aufquels on paye par avance les 
chevelures qu'ils doivent ravir aux enne 
tnis. Les Sauvages enlevent la chevelu
re des gens qu'ils prennent. 

Tous ces préparatifs fe font l'efpace de 
deux à trois mois. Le Ch:ef de Guerre. 
~hante toutes les nuits fans dorn1ir , il 
j.eune d'un jour à l'autre; il fait h1 chau .. 
die re à part,il fait un fefbn folemnel avant 
fon départ , où peu-vent affil1er autant 
d'hommes qu'il y en a dans le Village. 1~ 
anache aux perches de fa Cabane plufieurs 
Chaudieres, Celiers de porcelaine, Fu11ls
& des marcbandi(es. Il fait: une harangue 
par laquelle ü en defiine au Village , & 
d'autres comme les prix qu11l doit diftri .. 
buër aux premiers qni découvrirait l·enne
mi , en tuëtont ou (eront des prifonniers.~ 
Le Village lui faic reciproquement d'au· 
tres prefens pour fon voyage, comme' 
quelques chaudiercs' des rouliers' une 
~einture & un tour de tête. 
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Les Sauvages enlevent la chevelure 

cle gens qu'ils prenn.ent en arrachant la 
peau de de.ffus le àane , dont ils fe font 
une efpece de trophée. 

Les Sauvages qui onr l'ufage des c<tnots 
partent le jour ;- le Chef les fait arrêter 
devant le Village, fait fa harangue aux 
Vieillards, leur déclare à peu prés le 
temps de fon retour , & fe me ttant en 
marche il chante fa ch'anfon de mort , qui 
font autant d'expreffions remplies de fu
reur; il déclare qu:il abandonne fon corps 
au fort de la Guerre.· Cette même chan
fon fe renouvelle }nfqu'à ce qu'il a it fait 
coup, ou qu'il ait-relâché de fon entrepri
fe. Pendant- ce temps il jeûne rous les 
jûnrs , ne mangeant que le foir. Son vi
fàge e(l: tout mat~Zché de noi-r, & il mange 
feu-1. ll's emmenent ord'inairemenr avec 
enx d'es concubines pour amufer la jeunef
fe, afi ... 1 de banir de leurs efprits le reffou
venir qu'ils ont d'avoir guitté leur Patrie. 
lorfqu'ils font proche du pa1~- ennemi, ou' 
fur fes limites , ce Chef fa it découvrir (a: 
mtarche par des d'ecouvre~rs ,. qui mar~ 
chent devant ou fi1r les aîles, de manie .. 
re que le corps de batatlle ne puiffe être 
furpris q't1e du côté de l'arriere - garde. 
Ceux. ci ne font point de feu lorfque l'on 
iehcontre l'ennemi,il fe fait des SaŒu~oués 
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f!UÏ font des cris & des hurlemens pour 
l'dfrayer. Le Combat fini ils s'en retour
nent avec précipitation ; s'ils tuent il; 
enlevent les chevelures ; s'ils perdent de 
.leurs gens , & qu'ils [oient maîtres d11 
champ de bataille, ils les brûlent pour ca
cht:r leur perte. S'ils font des prifonniers , 
ils les lient dans les canots & leur mettent 
dans la main une bJ.guette de fept à huit 
pieds de long, toute couverte de peaux de 
ti~nes, ornée de banquets de plumes blan
ches. Q_:J.nd ils font ' à terre ils plantent 
ces baguetes auprés des Captifs qu'on lie 
à. des piquets par les pieds, les mains , 
le col, & le milieu du corps. Lorfqu'ils 
font prêts d'arriver au Village, ils déta· 
chent un canot la nuit pour faire fçavoir 
le jour de lepr arrivée & le fuccés de la 
Guerre. Etant à la vûë ils font des déchar
ges de FuGls, & du plus loin que l'ou peut 

1 

les entendre, ils font aura nt de cris qu'ils 
ont tu,é ou pris d'ennemis. Si les CanOti 
abordent le Village, its font tenir debour 
les prifonniers qui tiennent lenr baguette 
en main. Les Vieillards fe trouvent au 
-ri v age pour recevoir les Guerriers, qui a
;vancent avec poids & mefure. Le Chef 
de Guerre fait une harangue devant que 
de mettre pied à terre, par laquelle il fait 
un recit de tous les évenemens de fa cam-, ' 
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pagne , ces Vieillards l'en congratulent i 
enfin lorfque tous ces Canots abordent 
terre , quelques Députez fe mettent à 
reau pour faire débarquer les prifonniers 
9ue ceux du VIllage reçoivent en haye _, 
avec une faluë de coups de bâtons. Les 
Guerriers débarquent aprés tout nuds & 
abandonnent au pillage les canots & tou
~es leurs dépoi.hlles. On fait chanter les 
prifonniers dans une place où ils attendent 
leur delli née. A uffi-tôt que le Confeil les 
~ dillribnez aux fc:1milles, ceux qui en de
viennent les ma-Îtres, ont droit de vie ou 
de mon fur eux Si le caprice vent qu'ils 
foient condamnez à mourir on les attache 
à un poteau ou on allume un grand feu, 
Çans lequel on fait ranger des infrrumens 
de fer qu'ds paffent fur le corps depuis les 
pieds jufqu'a la tête, comme fi ils vou
laient appliquer quelque peinture fur un 
~ableau. Si le prifonnier q~ae l'on brûle 
dl: un homme courageux , il chante au 
p1ilieu des tourmens, il fe moque fou vent 
de ceux qui font fes boureaux , leur re
prochant qu'ils n'entendent rien à btûler 
un homme. Mais dés lors que que qu'ua 
verfe des larmes ou témoigne quelque fen
riment de douleuri, Is font des cris & des 
huées en dérilîon , lui reprochant qu'il 
11'cH pas homme, & hli diiènt qu'un Guer .. 

ricr 
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rÏEr ne doit jlmais gémir, les pleurs étant 
le propre des femmes. Aprés qu'on l'a. 
bien grillé on lui enleve la chevelure qu'on 
1aifTe pendre par derriere, & on lui a pli
que fur la tête une écuelle pleine de fable 
brûlant pour lui étancher le fang. On le 
délie du poteau, & on le conduit à coups 
de pierre le plus que l'on peut du côté du 
Soleil couchant, qu'ils regardent comme 
le lieu que doivent habiter les ames lors 
qu'on efl: mort , c'eft à qui coupera quel
ques morceaux de fa chair pour en faire 
des grillades, tout le monde court la nuit 
à droite & à gauche avec des bâtons, dans 
toutes les cabanes du Village ) frappant 
tous les coins & recoins pour chai1er fon 
ame qui pourr.oit à ce qu'ils croyent s'être 
cachée pour en tirer vengeance. Cette exe· 
cution faite ils celebrent quelques jours 
a prés une Fête folemnelle, dans laque e 
ils font de grands fdl:ins & des danfes. 
Les Guerriers difi:nbuënt pour lors à leurs 
amis les chevelures qu'ils ont apportées 
de la Guerre, ils arrachent à cette cheve
lure en facon de corcelets un colier de 
porcelaine qui reprefente le corps de celui 
qui a été tué, & on les porte en cadence 
au milieu de l' Afiemblée. 

Les Sauvages qui n·ont pas )'ufage dei 
'anots, obfervent les n1êmes Coûtumes, 

7ome JI. C 
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A la referve du départ de Guerre qu'ifs 

pratiquent la nuit , de crainte que leurs 

ennemis ne les apper<ioivent, s'Imaginant 

'ln'ils leur font c.omme invi.iib.les da1 s 

leur approche. 
Les Guerriers font récompenfez felon 

leur merites le Chef de guen e leur diflri

buc des prefens , principalement à ceux 

qui ont tué ou fait des prifonniers. Quand 

tout efl: fini ils mettent dans la place ou fur 

le bord du rivage d'autres prix, pour ceux 

qui ont encor ~ à ce <]n'ils difent, les 

mains enfanglantées. Tout le Vdlage af

(lfte à cene derniere Ceremonie .. Ceux 

qui ont tué femblent venir à la dérobée 

pour les enlever; ce qu'ils ne peuvent fai

re cependant fans être vûs. QEand ils ont 

touché ce prix,_ ils s·enfuyent le plus vîce 

qu'ils peuvent. Ce font pour lors de 

grandes acclamations. Ils font obligez de 

retourner trois fois. On ne leur fait rien 

quand ils viennent; mais lorfqu'ils retour. 

nent c'efl: à qui leur jettera de petites 

pierres qui ne laiffe pas de leur faire mal, 

l'arce qu'ils font nuds, & lorfqu'ils ont 

Jouché le prix pour la troifiéme fois , 

leurs Sa: urs on quelques Parentes l' enle· 

vent & le portent à la Cabane. 

Le prifonnier étant adfez heureux d'a

.yoh; la vie efr adopté, c11 p-1ême- tems o~ 
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le conduit pour cet eff.!t au bord de l'eau~ 
ott il e{llavé & bien efluyé, pend,t:nt que 
les femmes !;;-.c les filles pleurent d'un côté 
la mort de celui dont il remplit la place ; 
& que de l'autre les hom mes chantent. Ils 
le couvre des plus beaux habits qu'ils peu
vent trouver, comme une robe de callors · 
toute neuve, ou d'une de couleur d'écarla. -
te. Il devient donc parent de la famille à 
qui il a été donné, & il arrive quelque
fois que fi celui qui a été rué, en éroic 
Chef, il le devient auffi, lors qu'on lui 
trouve aflez de valeur. S'il en étoit fils ~ 
il efi tenu pour fils ~ & on cherche à le 
marier ' afin de rengager de reft:er avec 
les parens , & de ne pas defencr. 

CHAPITRE III. 

Maria ge des Sauv/tges. 

L A maniere dont un Amant fait paro1 .. 
ne à fa Maîrre!Te l'eflime qu'il à pour 

e!le lors qu'il la regarde en vûë du Ma· 
nage, dt extrérnement bizare. · 

Les petits entretiens fatniliers ne fe 
fon r que la nuit, en prefencc de quelques 
amis; l'Amant entre dans la cabane de la · 
F1lle, qui n'efi: f.:rmé ordinairement que 

c l. 



.2.! HiSoirt 
d'une peau volante, il va d'abord aux char
bous du foyer, qu'il trouve avec de la 
cendre ; il allume une buchette de bois, 

,& s'approchant de fa- Maîtref1e il lui tire 
le nez par trois fois pour l'éveiller , ce 
qui efl: une formilité e1Tendelle : tout fe 
paGe avec bien.feance, fans que la Fille 
lui difent aucunes paroles, Ces fortes de 
témoignage d'amitié durent prés de deux: 
mois , avec beaucoup de circonfpeétion 
de part & d'autre. Lors gu'it etl affuré de· 
fa tvlaîuefTe il en parle à fon Pere , où à 
fon plus proche Parent, qui va trouver la
nuit celui de la Fille; il l'éveille, allume 
fa pipe qu'il lui prefente; & en fait la de
n1ande pour fon Fils. Ce Pere lui fait ré
ponfe qu'ille communiquera à fa famille. 

Le Pere du jeune homme ayant f~û fes. 
derniers fentimens dans une feconde eri
trevûë, fait affembler tous les Parens, & 
leur déclare qu'il marie fon Fils; pour lors 
ils apportent dans fa cabane le pl m- de 
marchandifes qu'ils peuvent pour fa dot
te. La Mere du Garçon en porte une par
tiJ à celle de la Fille ; & c'eft en ce mo
n1ent gue fa Mere lui dit qu'elle l'a marie 
à un tel ; il faut que cette Fille y con fente 
fans replique, il efl: même de fon honneur 
cie le faire. Et par un abus étrange le~ Pe
xes). les Meres ~ & les Freres aîncz, peu. 





tou 
don 

1 ~ou 

~art 



dn Pe11pler ScLUVtJgn. z,-
-vent profl:iruër leurs F1lles: car fon corps, 
di{ent ils, n'dt pas à elle mais à fes Pa
rens, pour en difpofer comme ils le juge· 
ront a propos. Cette Femme qui a reçû ces 
pre fens les ddl:ribuë à roure b F Jmille, lui 
.donnant avis de cette nouvelle Alliance. 
Chacun contribuë aprés à la clotte de la 
1fariée. Les Sœurs du jeune homme, ac
compagnées de la Mere,apportent au bout 
de huit jours les refl:es des prefens. Oa 
habille la !vfariée le plus proprement que 
l'on peut, on lui grai!Te fes cheveux avec 
de l'hU1le d'Ours, & l'on apporte devant 
elle une partie de toutes ces marchandife~1 
elle en prend autant qu'elle p("'ut, & fu:c 
fa belle mere qui lui Ôte tous ces ajufl:e
mens qu'elle donne à (es Filles , qui lui 
donnent en echange les len !·s.& une chau
diere. Elle retourne chez fon Pere , fes 
propres Sœurs la desh:tbillent auffi, qui 
lui donnent leurs propres bàhits • & ra
jnfl:ent comme elles le jugent i propo5 .~ 
la Mere lui donne une char?:e de bled 
-d 'Inde (bled de Tnrquie) qu'elle apporte 
à fon Mari, qni lui Ôte encore fes hab its. 
Ce ne font qu'allées & vennës penclant 

- route la journée. Enfin la belle Mere lui 
donne pour tout hien une méchante pea1.1 
pour habits, fans autres ornemens. L'or 
partage enfuite dans les deux Familles 

~ c ; 
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tous les prefens de la clotte. 

Il ferait aff'ez d1flicile de croire jufques 
à quel excés peut aller la continence d'un 

auvage : gui efr quelquefois fix mois fans 
conaoître fa nouvelle Epoufe, le pouvant 
felon les Lo1x qu2rre jo . .Hs aprés le .l\1a
riage. Il fe perfuade quê cette moderation 
e(1: le témoignage le plus autentique d(' l'e
fiime qu'il pmffe avoir pour elle, Fuifque 
il n' envifage que la feule fatisLélion de 
s'allier dans une Famille. La Mariée re
tourne fans rien dire au hour Ele l'an chez 
fa Mere, gui devient mJÎtreŒe de la Chaf. 
fe, de la Pêche , & de tout ce que peut 
avoir fon Gendre Celui.ci qui ne la trou
ve plus chez lut juge bien où elle efi, il i'a 
va trouver quand il croit à peu prés que 
tout le monde dort, mais le beau Pere & 
la belle Mere qui fe doutent bien qu'il ne 
manquera pas de venir, font au guet pen
dant que leur Fille repofe proche le feu. 
Le Marié n'cft pas fi-tôt e11tré qu'ii con
l10~t que ce fen lui e(l: defiiné ; il s'affiet 
auprés de fa Femme. Le beau Pere qui fe 
l"'ve avec inddftrence , remplit fa pippe 
t-,(. la lui donne à fümer. La belle Mere 
d'un autre côté ap'porte un plat de viande 
à fes pieds, qu'il :nange fans rien dire, fe 
tenant affis comme un Singe. Il demeure 
pendant deux ans auprés de fon beau Pe-
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re, & fa Pêche, fa ChafTe, & tout le com
merce qu'il peut faire appartient à la bel· 
le mere. 

Les nouveaux Mariez fe parlent peu le· 
jour , ou s'ils le font ce n' eft qu'en gron
dant ; ils dtfent que .la puJe·1r demande 
cene bien feance. Lors que le Gendre a 
pané deux ans chez le Pere il tient fon 
ménage à part , à moins qu'il n'ait envier 
d'obtenir encore fa belle Sœur pour fe
conde Femme. Le mari ne doit & n'ofe 
prendre d'autre Femme que de la part des· 
J>arens du beau Pere, qui lui peut donner 
encor deux autres de fes Filles : sïl n'en à 
pas la belle Mere adopte quelque Fille 
<Jn' elle a acheptée bien cher, ou lui' donne 
ces N ~ éces. Le feul interêt qui domine 
parmi les Sauvages les entretient dans 
cette coûrume, parce que tout ce qrn eit 
au Gendre revient à la belle :r...Iere ; & s~il 
prenait une feconde fen1me dans une au
tre Famille elle aurait le même droit, de 
forte qu'il efl de l'avantage des premiers 
de ménager toûjonrs [es bonnes graces. 
La prerniere Femme à des prerogatives 
que l'autre n'a pas , & il ne faut pas s'é
tonner fi la jaloulic regne entre ces deux 
Femmes , quoi qu'elles foicnt fouvent 
Sœurs elles en viennent quelquefois aux 
Jl1ai.ns & aux coûteaux: les Familles s'en 
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mêlent & il y a fouvent du fang répandu7 

pendant: que le Mari juge des coups d'un 
grand fang froid: cela lui fait même plai
fir, parce qu'il dit que c'eft une marque 
que fes Femmes l'aiment. 

Les Sauvages ont beaucoup d'attache 
pour l~urs Enfans, principalement pour 
le! Filles, qu'ils regardent comme l'apui: 
& le foûtient des Fao1illes., 

Lors qu'une Femme efl: attaquée d'une 
maladie ordinaire à fon fexe, l'on éteint 
tou~ le:> feux de la cabane , on nettoye le 
foyer, l'on en _jette toutes les cendres & 
l'on en allume de nouveaux avec une 
pierre à fu fil , elle efl ob 1 igée de demeu
rer dans une cabane feparéc , n'ofant en
trer dans la premiere pendant huit jours. 
La 1pre.-niere fois que cette incommodité 
arrive à une f~.lle elle ef1 trente jours fans 
vuir perfonne que quelques femmes qui 
ont foin d'elle. Lors qn'une femme fe 
trouve enceinte elle n ·a plus de commer
ce avec fon mari~ juf(.1u'à ce que l'Enfant 
ait deux ans. Lors qu'elle e!t prêce d'ac
coucher on lui conflruit une méchante ca ... 
bane qui ne l'a met gue re à t'abn du mau
vais temps ; el:e y demeure trente jours, 
fic' dl: d'un premier Enfant elle refte qua .. 
rante. Cependant lors qu'elle efr en dan
ger de. mort elle revient dans fa cabane : 
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mais a prés qu'elle eft rétablie , où fi elle' 
venoit à mourir , on abat cerre cabane 
que l'on tranfpotte dans un autre endroit. 

CH A P I T K E lV. 

Ocotpations des petit.t Sawvages. La 
ci:JJ:j[t de l' 014rs. 

L Es Sauvages élevent infenGblement 
lems Enfans à de petits exercices la

borieux ; la ChatTe ~(l: d'abord l'un ique 
objet de leurs occupations. Ils fe fervent 
de flêches jufqu'à l'âge de quinze ans, & 
s'amufent aux Oifeaux & aux Ecureuils. 
Lors qu'ils font dans un âge un peu plus 
avancé on leur fait faire des Voyages éloi
gnez pour les renare capables de faue fub
fifter un jour leurs familles par la Challe. 
L'oifiveté ne régne point parmi eux : la 
ChatTe la plus confiderable qu·~yent les 
Sauvage~ dt celle de l'Ours, qu'Ils regar
dent cornn1e une Divinité. Ils font des· 
pa 'i tis de trente hommes pour y aller ; le 
Chef qui les commandent les prie par plu
fi eurs nn1rs de venir chanter dans fa ca
ban e la chan fon de l'Oms :chaque animal 
& chaque Divinité â fa chan Con particu
liere. Le Chef fe mat~tche le vifage & 
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jeûne pluGeurs jours, afin de pouvoir dè.; 
\'iner où il y à beaucoup d'animaux, & 
les lieux de leur retraite. Ces animaux ont 
cela de particulier qu ï ls fe fourent de!Tous 
Id creux d'un arbre dés que Ies néges com
mencent , & ils n'en fottent pom-t gu'au 
bouc de cinq à fix mois fans manger,quoi 
qu'ils [oient dans ce temps beaucoup plus-
gïOs que dat1s aucune autre faifon. Pen
dant tout ce ternps ils fuçent feulement 
leurs pattes po'ur toute ndurriture. Cette 
Chafle ne fe fait que l'Hiver, & les Chaf
feurs chantent & danfent toute la nuit du 
départ. Lors qu'ils fe font rendus à l'en
à roit ot\ ils ont refolu d'aller, ils drelfent 
une cabane qui leL1r fert à chanter jufqu'à 
une heure à peu prés devant le jour.Q:!and 
il paraÎt le Chef fait une tournée d'envi
ron deux lienës, les ChatTe urs font ob li .. 
gez de ne point pa.fler ces bornes ) ils bat· 
te nt cette érenduë de paù toûjours à jenn, 
jufques au fair. Lors qu~ils ont rué des 
Ours il les apportent dans la cabane , ils 
allument des pipes & en chantant ils leur 
coulent par maniere de Sacrifice la fumée 
dans la gueule & dans les narines, pour flé. 
ch ir leur fureur, & ib les prient de n'avoir 
point de reflentiment contr'eux n'y de ce 
qu'ils ont envie d·en tuër encor d'autres. 
lls leur coupent la langue) & arrachant ltJ 
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Elet qu'ils brûlent avec cuconfpelbon , 
car (i le feu le f~it tortiller c' efl: un pré
fage qu'ils en tuëront, s'il eft confommé 
fans aucun mouvemen.t c'efr, difent-ils > 
un mauvais augure. 

CH A P 1 T RE V· 

Y ener~tion partictfliere des Sauvages po1~r 
les Jongleurs~ qui fo nt leurs Medecins. 

Cerernori!C de leur Seprûture. 

L Es Sauvages ont une connoilfance na .. 
tu relie de quantité de Simples, dont 

les effets fl. nt merveilleux pour la cure des 
playes, & beaucoup plus promts à les 
guerir que nos remedes : mais ils font fi 
fupediirieux & ils ont tant de confiance 
en leurs Medecins, qu'ils croiraient n'ê
tre pas bien gueris fans leurs fecours. 
Ces Medecins font la plûrart de grands 
fourbes, impofteurs & charlatans , qui 
ont fouvent des liaifons avec le diable , 
& le plus grand honneur qu'ils pui!fent 
s'atribuër eft_de fe dire A1 eteoHëJ qui veut 
dire Magicien. 

<~ ~and un Sauvage efr blefTé, ou qu'il ~ 
~~. quelque ulcere,~ l'on envoye querir le 

~ l.es ~ed$cins! al:!trement ongleurs'-
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Medecin qui trouve un Fe{lin tout prépa~ , 
ré à fon arrivée. Les Vieillards ne man
quent pas de venir~ cette cure. Le Mede
cin apporte un paquet oi\ font fes médi • 
.camens , il tient une gourde à la mait1 
emmanchée d·un bâton qui paffe au ua
vers ; il entonne d'une voye horrible 
des chanfons fur fes remedes , faifant al· 
leren caclence cette gour~e, dans laquel. 
le il y a de petites pierres. Les aŒflans le 
fecondent, & ceux qui fe piqt:rent d'être 
auffi Medecins , s'y fourrent avec des 
gourdes. Cette premiere faillie ne lai{fe 
pas de bien étourdir le pauvre malade qui 
eft étalé tout nud, pendantque le Mede
cin agite fon corps par les plus furieufes 
.contorGons qu'il pui1Ie inventer. A prés 
avoir bien chanté il ouvre fon paquet de 
drogue,s ,, il invoque le Dieu du Ciel & 
de la terre, tous les efprits qui font dans 
l'air & les enfers, & quelques peaux d'a
nimaux ,extraordinaires qui font dans ce 
fac, qui dit êrre maître de fes drogues , 
aufquels on doit ayoir confiattte pour ob
tenir la guerifon du malade. Il redouble 
fes chanfons avec ces mouvemens du 
.corps, élevant la voix comme s'il croyoit 
_que ces Di.eux fuffent fourds, & .pendant 
que les affiftans chantent il tourne autour 
du l)Ja.lade avec fa gemrde en dan fant. ll 

faut<: 
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faute enfuire au milieu de la Cabane. Tous 
les aŒilans fe levenr & danfent avec lui, 
les vieilles femmes fe mettent de la partie. 
Ce ne font pour lors que des huées & des 
hatemens de pieds i faire trembler toute 
la Cabane, & quand ils ont chanté quel
ques airs fur la playe ou fur la partie ma-· 
Jade, il applique fon remede. On apporte 
au ill-tôt avec emprelfement une chaudiere 
pour mettre des prefens au Medecin qui 
les di!l:ribuë avec une gravité admirable; 
faifant l'honnête & le genereux, affe
él:ant même de ne rien garder pour lui; 
n1ais qui fçair bien fe dédommager en 
'temps & lieu. Les Sauvages ont de trés
bons remedes pour les maladies ordinaires 
du corps , fur tont pour les fiévres; mais 
il cll: dangereux d·en prendre une dofe 
trop forte. Les maladies les pius dange
reufes font la petite verole, qui efi: une 
pelle parmi eux. Si- tôt qu'ils en font at
taquez ils fe jettent dans l'eau la plus 
fr aiche q'J'ils peu vent troùver, dont ils ne 
rechapent pas. Le mal dé Naples leur e(l: 
fort ordinaire. La maladie la plus corn_ 
mune ell: la paraliGe & la phtifie. Et c·eŒ 
pour lors que les Medecins trouvent une 
bonne Moi!Ton à faire. Ceux qui devie.n
nent éthiques ont recours à certains Me
decins que l'on appelle Jongleurs . Ceux. 

1ome JI. D · 
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ci paroi(J"ent avoir cffet\:ivement quel .. 
ques paé\:es avec le diàble. Ils fe mêlent 
de prédire les çhofes à venir. Lors qu'ils 
veulent favoir l'évenement de quelque 
chafe, ils Çe J:"enfermet1t dans une Cabcîtne 
faite de perches , extrêmement enfoncée 
dans la terre, entourée de quelques peaux, 
avec une ouvertqre en haut, affez large 
pour paffer un homme. Le Jongleur qui 
fe renferme fout feul, chante, pleure , -
s'agite, fe tourmente, fait des invocation~ 
it peupr~s comme la Si bile dont parle Vir
gile, qui pouffee de l'efprit d'Apollon ren
d oit fes Ür'J,cles avec cette même fureur • 
.At P hœbi nundum ftltiens , irnmtmis i~ 

antro, 
'B acchatur vat es , magnum ft peEJore poffit 
Ex cu ffi f[e DeM». Tanto ma gis ille fotigttt 
Os rabidwm fora cerda dtmurvs , ftngitque 

prcmendo 
Ces quatre Vers expriment bien le per ... 

fon nage de ces Medecins dans leur J on
gle rie. 

La profeffion de Jongleurs eft fort lu .. 
,;rativc parmi les Sauvages. Je me les re
pre fente comn1e ces Sacri6careurs dont 
parlent le même Poëte, qui faifoient bon· 
ne ch~re aux dépens cie ceux qui offroient 
des Viél:imes. 
Hic Jaticis , qt~aler» pateris libamus & • 

auro, 
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lnflttvit quûm pmgnis ebnr Tyrrhenus ad 

llYiil·S 

Lancib,u & p~tndis fumantia reddimus exta,. 
Le malade éthique qui fe perfuade que 

fa maladie n'efl: que l'effet d'un fort que 
l'on a jctté fur lui, envoye querir le Jon
gleur. Les Hlinois & les Nat1ons du Sud fe 
vantent de faire mourir un homme en fai
fant fa figure qu'ils peignent à leur mode, 
& que lui décochant une petite fléche dans 
fon portrait , vis à. vis du cœur , ils le 
bleffent, fut il à deux cens lieuës ; d'au
tres mettent un petit caillou gros comme 
tm œuf de pigeon , & difcnt que par des 
invocations qu'ils font aux d~mons, elle 
fe forme en même temps dans le corps 
de celui contre qui ils ont une querelle. 
Ils fe fervent de Jongleurs dans cette oc
talion par leur Art magique, arrachant 
ces fonileges de leurs corps. 

~t{ais quoiqu'ils foient fouvent convain .. 
eus de leurs rrom peries , la pltîpart croi
raient t1e pas mourir dans les formes , 
s'ils ne les confultoient & ne fuivoient 
leurs avis. 

Comme dans chaque Art il y a des per
fonnes qui excellent par la grande reru
tation qu'ils s'acquierent , je puis dire 
aulli qu'il y en a parmi les Medecins dei 
Sauvages qui palfent pour gens d'un meH .. 

D • 
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leur efprit & d'un plus grand fa voir. lors. 

qn'il s'en trouve quelqu'un, il emmene 

avec lui une bande de Jongleurs dans la 

Cabane du malade, prétendu enforcelé , 

que l'on étend par terre fur une peau d'a

nimal, le maître Medecin touche avec le 

bout du doigt toutes les parties de fon 

corps, & quand ce1ui-ci croit qu'il touche 

la partie affl igée, il fe plaint. Le Medecin 

dit auŒ-tôt que c'efi: là où a été jetté le 

fort. Un de fes difciples lui applique en 

même-temps fur cet endroit une peau de 

Chevreüil pliée en plu.Geurs plis. Com
me ce Medecin s'efl préparé d'ailleurs en 

avalant quelques morceaux de couleuvre· 

& d'autre chofe ~il fe leve avec fa gourde 

qu'iL fait raifonner, & fe ruë avec furie 

comme un Po!ledé fur le malade :s & par 

des efforts qu'il fait à peu prés comme un 

Chien. hargneux , il fuce cette peau, écu

mant & fe frapant le dos fans épargner ce

lui du malade, dont il preffe les côtes, la 

tête & toutes les parties du corps .. Aprés 

qu'il a bien grondé & bien écumé, il vo

mit quelques goutes de fang avec le mor

ceau de couleuvre. Cette operation finie 

le premier de fes difciples fe ruë à fon cour 

fur ce malade , imitant fon maîue dans · 

toutes fes pofi:ures, tous fes camarades en 

font autant> qui tirent, à çe qu'ils difent, 
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le fort. Ils font le lendemain la même cu
re , & la cominuë jufqu'à ce que le ma
lade foit à l'agonie, & lorfqu'il vient à ce 
dernier periode, qui efr accompagné de 
convulGons , ce digne Medecin l'ahan .. 
donne à fa defiinée. 

Il faudrait être de fer pour reliilcr à 
toutes ces fatigues. Leur imagination qui 
ea déja bleflée de l'horreur de la mort, 
qu'ils croyent inévitable, s'1ls ne font fou
lagez par ces Jongleurs , toutes ces chan
fons qui les étourdiffi.nt, la violente agi
tation de toutes les parties de leu1 s corps, 
qui n'a pour matelas qu'une méch,mte 
peau bien mince, qui ne pent les ga an tir 
de l'humidité de la terre, qui leur fen de 
lie , font autant d'obilacles à diffiper le 
malefice,où le fort prétendu dont ils fe cro
yent attaquez. Si le l1.1fard ou la bonté 
du temperament procure la guerifon dt1 
mal , le Jongleur s'af>plaudit & eft regar ... 
dé de tout le monde comme un habile· 
homme. 

Il y a plufieurs fortes de Jongleurs, les 
uns font pour guerir, on pour mieux di
re qui augmentent les maladies, & d'au
tres pour enforcelcr. Les uns font Devins~ 
d'autres s'apliquent à donner des drogues 
& des compoGtions qui font , à ce qn'i s 
difent, des miracles pour la dnfle & pour 

D ~ 
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la guerre, & qui rendent invilibles ceux 
qui les portent fur foi; mais ce n'dl: qu'er· 
reurs & fourberies. "' 

Les plus fameux Jongleurs font les plus 
contrefaits , foit qu'ils [oient boflus ou 
boiteux; mais les plus acreditez font les 
Kermaphidites, du moins ceux qui veu
lent qu'on les cr oye tels. Ils font les Sa
crificateurs qui commandent aux dén10ns, 
& les plus redoutez par leur malignité 
aufquels on ofe refufer ce qu'ils deman
dent. Jaurois peur de paraître fufpeét par 
tout ce que f avance. Ce font des chofes 
trés averées, car qui diroit qu'ils ardon .. 
nent quelquefois de faire pa(fer le mala
de au travers des fiâmes de tous les feux 
du Village, de faire des danfes où des fern· 
mes & des filles doivent leur êrte proiti
tuez ; que le malade fait plongé tout nud 
dans l'eau ou dans la nége au milieu de 

l'Hiver. 
De pois que nos Miffionnaires vont chez 

eux ils n"~ pratiquent plus fes coûtumes ; 
& lors qu'ils veulent le faire, c'efi toû
jours en fèc;et. Il n'y a que les Hurons 
qui ne fe fervent point de cette maniere 
de guerir les m~dadies. Ils celebraient au
paravant que l'Evangile leur ait été prê· 
ché, une Fé \te folemnelle qui duroit trois 
jours ) penda. 'lt refquels leurs cabanes é-: 
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toientouvertes à coure forte de libertinage. 
Cette coûtume étoit, difoient- ils, pour ob· 
tenir de l'Efprit leurs neceffitez. Ils fe fer
vent toûjours de Calumet, qu'ils prefen
tent au Soleil comme le Dieu de la lumie
re, qui leur facilite le moyen de trouver 
les Simples. Lors qu'ils ont compofé une 
Medecine , ils 1· a mettent fur une peau 1 

font un Fefiin folemnel , danfent toute 
la nuit autour de la Medecine, qu'ils re
mettent aprés dans le fac de la Jongle .. 
xie qui efi leur A poticairerie. 

Rien n' efl: plus touchant que de voir 
un Sauvage à l'extrêmité. Les Parentes fe 
trouvant à ce trille fpeétacle toutes fon .. 
dantes en larmes , des vieillards & des 
vieilles y accourent en foule, qui, quoi .. 
que d\m grand fang froid. auparavant 1 s'a .. 
tendri!Tent tout . à-coup &. pleurent avec 
autant de force que s'ils y prenoient la 
plus grande part du monde; mais ce n'e{l: 
qu~en vûë d'avoir à manger, ou d'obtenir 
quelques coûteaux, nippes , funerailles 7' 

ou autres prefens. Si un jeune homme qui 
foie aimé ou confideré vient à mourir, le 
Pere & les plus proches Parens chantent 
avec des Gourdes à la main des chanfons 
lugubres. Les femmes joignent des paro
les à leurs pleurs. 
~and ce malade eft mort , on le met 
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fur fon feant , on oint fes cheveux & tout 
fon corps d'huile d'animaux, on lui appli
que du vermillon fur le vifagc ; on lui met 
toutes fortes de beaux plumages de la 
raffade de la Porcelaine, & on le pare des 
plus beaux habits que l'on peut trouver , 
pendant que les Parens & ces vieilles con
tin uent t oûjours à pleurer. Cette Cere
monie finie les Alliez apportent pluGeurs 
prefens. Les uns font pour effuyer les lar .. 
mes, & les autres pôur fervir des matelas 
au défunt , on en defiine certains pout 
couvrir la fo!Te, de peur , difent-ils, que 
la playe ne l'incommode , on y étend 
f ort proprement des peaux d'Ou-rs & de 
C hevreuils qui lui fervent de lit , &1011 
lui met fes ajufternens avec un fac de fa .. 
rine de bled d'Inde, de la viande, fa cuil• 
lie re, & generalement tout ce qu,il faut 
à un homme qui veut fa1re un long Vo
yage avec tous les p~efens qui lui ont été 
faits à fa mort , & s'il a été Guerrier on 
lui donne fes armes pour s'en fervir au 
pais des morts. L"on couvre enfuite ce 
Cadavre d'écorce d·arbres, fur lefquelles 
on jette de la terre & quantité de pierres, 
& on l' entonre de pieux pour empêcher 
que les animaux ne le déterrent . Ces for
tes de funera illes ne fe font que dans leur 
Village. Lorfqu'ils meurent en campagne 
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on les met dans un Cercueil d'écorct',en. 
tre les branches des a1 bres où on les él-:ve 
fur quarre pilliers. 

On obièrve ces mêmes funerailles aut 
femmes & aux filles. Tous ceux qui ont 
affifié aux obfe~1ncs profitent de toute la 
dépoüillc du défunt, & s'il n'a voit rien , 
les Parens y fupléent. Ainfi ils ne pleu
rent pas en vain. Le deü1l confine à ne· 
fe point couper ni grai(fer les cheveux & 
de fe tenir négligé fans aucu11e parure ,. 
couverts de méchantes 11ardes. Le Pere 
& la 1tlere portent le deü11 de leur Fils.· 
Si le Pere meurt les Garçons le portent :. 
ac les Filles de leur Mere. 

CHAPITRE Vl. 

S entimenJ des S auva,ges J/Ar l' }nw~rortt.lité 
de l'Ame, & fon fojos-tr aprés fo mort. 

C Es Peuples qui re'connoiffent l'im
morraliré de l'ame croyent qu'elle· 

fe trouve aprés la [éparacion du corps dans 
un grand chemin , qui n·err rempli· que 
de celles qui doivent fe rendre à un ·Heu 
où elles reflent ponr tmîjours , · qu·elles 
traverfent une riviere extrêmement ra
pide, qui à pour Pont des Perches bien 
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chancelantes fur lcfquelles il faut palfer; 
qu'elles courent de grands, ~ifqu~s dans 
ce trajet, & que G elles ven01et1t a torn .. 
ber dans l'eau , elles ne pourraient ja
nuis s'en retirer. 

Voici la fuite de leurs raifonnemens. 
Qland elles ont t:raverfé cette riviere , 
elles en fui vent les bords fort long temps, 
faifant pro v :lion d'Ernrgeons , qu'elles 
font fecher jufqu'à ce q~'elles [oient arri
vées dans une grande prairie. A force de 
marchrr elles découvrent de grands ro
chers efcarpez , au travers defquels il y 
à un che min fort étroit, qui va pl qs loin, 
lequel a pour barriere deux gros pilons qui 
fe levent & s'abai!Ient alternativemenr. 
Ces pilons font pour écrafcr les vivans qui 
voudraient franchir ce pa!fage ; mais dés 
lors que ce ne font que les ames des dé .. 
f'unts , elles parTent fans obl1acles ; elles 
fe trou vent enfui te dans une belle prairie 
extrêmement va!l:e, remplie d'Ours , & · 
de toute forte d'animaux, & d'excellens 
fruits qui font uniquement deilinez pour 
les morts. Ce chemin ell: encore bien long 
à faire. Les ames entendent à la fuite du 
temps les rambours & les Gourdes des 
morts, qui danfent & fe réjoüiffenr. En
fin e Iles arrivent dans ce délicieux fe jour 
qui e!è le terme de leur Voyage, & fe 
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lourant parmi la pre1fe elles fe mettent à. 
danfer. Pour lors elles font les bien vc:
nuës. C'eft à qui leur fera civilité & qui 
les régalera. On leur donne toutes forces 
de belles parures, avec d'autant plus d'em
preffement que l'on en avoit mis auprés 
d'elles dans leur tombeau. 
· La memoire des Mons eft en graqde 
veneration chez ces Peuples, ils font à 
leurs manes des fcftins , où ils con!om
n1ent tout ce qu'ils ont; particulierement 
lors qu'ils ceJebrent la Fête generale des 
11orrs. Ils n'nnt point de JOUr limité pour _ 
cette Solemnicé. Ils prennent celui que le 
caprice de leur Chef & de leurs Jongleurs 
leur prefcrit, & ils ne manque1 t pas d'ob
fen·er l'~nniver.faire de ch~que Mort. Ils 
choi(ifTènt pour cet efF.t le meilleur ami 
du défunt qu'ils font danfer , aufquels il~ 
font de grands prefens ) le regardant 
comme le défunt. 

La Ceremonie de la Fête des 11orts eft 
tout-à-fait confiderabte. Ils en déterrent 
tous l.es cadavres , en ra.rnailent les offe
mens; ils y invitent non feulement leurs 
Alliez ; mais encore ceuJ{ qui font les plus 
éloignez , auf8uels ils donnent tout ce 
qu'ils ont de meilleur ; ils celebrent en
core d'autres Fêtes , fouvent pour ob~e .. 
pir de leurs Di~inite~ la vie ou ~a fantÇ 
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pour leurs Familles, & la viét:oire fur 
_leursennemis. 

C H A P 1 T R E VII. 

Pit ail & le C araélere particsllier de to11rle1 
Peuples alliez de laN ouve/le Francr, 

Q Uoique l'Arnerique Septentrionale 
foit d'une grande étenduë ., elle ne 

leroit pas {uffifante pour nourir tous les 
Peuples qui l'habitent, fi chaque Nation 
produ1foit autant d'hommes qu'il y en a 
dans chaque Province de l'Europe ; mais 
<}Ue ce foit un effet de la Providence ou 
de leur trop grand libertinage', ils ne mul
tiplient pas tant que l'on croiroit bien. 
Cela n'empêche pas neanmoins qu'il n'y 
_ait un grand nombre de Nations, dont 
quelques- unes font a(fez nornbreufes. 

Les Peuples avec qui nous avons le 
plus de commerce font les Nepi.ciriniens, 
à 1t1ikouell, Nation de la Loutre, Outa
oi.iaKs, Hurons, Cynagos, KiskaKons , 
Nanfoüa, Kœtons, Sauteurs, & Miffi .. 

;- fakis. Ceux- ci occupent le bord & les 
environs du lac Huron. 

Ceux qui occupent le Nord font difper. 
{cz .de toutes parts. Ce font les Cbrifli

naux 
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naux, Monfonis gens des terres ) Chichi
goüeKs , Oraulubis , OuremisKamegs ~ 
Oucabyttbis, Onaouientagos, Michacon ... 
dibis , Affinibouels & pluGeurs autres. 
Tous ce~ Peuples font connus fous le nom 
d~ gens de terres, parce qu'ils font toû
jours errans. 

Ceux qui habitent vers le Sud, occu .. ' 
pent de beaux païs; ce font les Pouteoua
temis , SaKys , Malhominys , Oüenebe
gons ou Puans , Ouragamis ou Renards ~ 
Maskourechs, Miamis, Kikabons, Hli
nois , & dans l'Oi.icfl les Nadouags , 
Sioux, Ayoes, qui corn pofent plulieurs 
Villages de noms differens , lefguels oc
cupent un grand païs par de là le fleuve 
MiffiGpi, entre les quarante~ trois & qua
rante-lix degrez de latitude. 

Toutes ces Nations étoient voiGnes & 
fort peuplées, les bourgades n'étaient é .. 
loignées les unes des autres que d'une 
journée. Cette proximité étoit la caufe . 
qu'elles fe faifoient quelquefois la Guerre: 
mais outre que ces peuples s'apprehen
daient mutuellement, c'efl: que le repos 
& la tranquilité dans laquelle ils vivoienc 
ne leur infpiroit pas ces paillons domi
nantes des Iroquois, qui n'aiment qu'à 
porter le fer & le feu dans les endroits lei 
plus éloignez. Mais quand quelques. Ul'li 

Tome 1/. E 
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peuvent à la derobée enlever des têres ; 

nu détruire quelques Familles ,ils revien

llent chez eux avec autant de fierté que 

ti un general avoi_t fubjugué tout un Ro~ 

yaume. 
Les Nepi.ciriniens furent les premL • 

qui eurent ~onno Hance des François par 

le mo~en des Algonkins> peuples les plus 

11ombreux du Canada , ~orfque nous 

1COmmençê.mes à l'habiter. Les Nepiciri

niens habitaient le fleuve de faint Lau .. 

rent ; mais dans la fuite ils fe re.tirerent 

dans la riviere des OutaoüaKs, pour aller 

fur les lacs & fur les rivieres & pour faire 

plus commodément les portages , ils in

wenteren.t les Canots d'écor.ce de bouleau 

qui leur étaient d'une grande utilité pour 
le tranfport de leurs Ca.ftors chez les Fran· 

çois, & pour celui de nos marchandifes. 

Ils s·aboucher.ent avec les Algonkins pour 

prpfiter de cet _(ilvantage; & par une échan· 

ge de leurs Pelleteries pour du fer, & au

tres chofes qui leur paroi!fent neceffaires, 

ils envo,yerent de Nation en Nation des 

haches, coûteaux , alaînes , chaudieres ) 

& autres marchandifes, qui les faifoient 

~{limer ~ confiderer, les priant même de 
décendre avec eux chez les François, pour
:vû qu'ils pay.affcnt le tribut du paffage fur 
leurs terres. 
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Les Hurons qui étoient leurs v01iÎns, 

hafarderent les premiers de faire alliance 
avec nous. On leur donna des Peres Je
fuites pour les infl:rui re dans la ReligiOn 
Chrétienne; & des Franctois pour les ef .. 
coner, parce -gu ils avoient Guerre con.,. 
tre toutes les Natton~, qui firent pourtant 
la Paix avec eux, pour avoir par leur mo
yen des alaînes, des coûteaux, des haches 
& autre chofe. Le nom François fe fic 
bien- tôt connaître & devint redoutable à 
toutes les Nations. Ils étoient ; felon la 
maniere de parler de's Sauvages, les mar, 
tres du fer, & le fcjdur qu'ils faifo1enc 
chez eux les mettoit à l'abri des infulte~ 
de leurs ennemis. Les Iroquois même rc
~hercherent l'alliance des Hurons ; mais 
ceux. ci donnerent trop legeren1ent dans 
toutes leurs- prote!lations d'amitié, les I
roquois trouvercnr le moyen de· les fur- ~----n111 ' 
prendre dans la. fuite & mirent un defor ... 
dre entier chez eux , en obligeant les uns
de s'enfuïr à ~chee & les autres dans 
le Sud. 

. La défaite des H·urons fe répandit chez 
tous les Peuples voiGns, l'eff..oi s'empara 
de la plûpart. Il n'y a voit plus de feureté 
à cau fe des incurGon:; que les froquois fai
foient dans le temps qu'on s'y attendoit 
le mo:ns. Les Nipiciriniens s'enfuïrent au 

El. 



52. Hiftoire 
Nord, les Sauteurs & les Miffifakis avan~ 
cerent dans la profondeur des terres Les 
Outaoüaks & ceux qui habitoient le lac 
Huron fe retirerentdansle Sud, & s'étant 
tous réUnis ils habiterent une i.Ge qui porte 
encore le nom de l'Ifle Huronne. Les 
Hurons s'y étaient placez les premiers. 
Leur defattre ne faifoit qu'augmenter le 
fouvenir de fe voir frufl:rez du commerce 
des Fran':ois. Ils firent cependant des 
tentatives pour trouver encore des voyes 
propres à continuër la premiere alliance. 
En effet trois Outaoüa ks des plus ha1dis 
s'embarquerent dans un Canot & prirent 
le Nord du Lac fuperieur pour éviter de 
tomber entre les mains des Iroquois. A
prés avoir paffé de rivieres en rivieres, 
de portages ~ én portages , ils tomberent 
dans celle des trois Rivieres t qu'ils dé
cendirent jufqu'à fon embouchure, où ils 
trouverent un établiflement François. Ils 
y traiterent de leurs Pelleteries. les gran
des fatigues qu'ils eurent pendant le Vo
yage les e1npêcherent de reprendre la 
même roure. Il s'y trouva par bafard 
quelques Algonkins qui fe préparaient à 
remonter chez eux, ils profiterent de la 

• E fpace de terre d'une riviere à l•autre que l'on e[t obli.
:;é de faire~ p;ed portant fon canot & fon bagage. 

j La v1lle des 1ro:s-Riv~tres eft le fecond. 
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même occaGon , pafTant par le veritable 
chemin qui méne a Omaoii )ks, ne mar
chant que la nuit de crainte de tomber 
entre les mains de leurs ennemis, & arri
-verent enfin à l'Ifie Hmonne au bout d'un: 
an,a vec l' apland illement general de leur5' 
camarades qui avoient deièfperé de leur 
retour. Ce fuccés G fa vorablc les obligea 
plus que jamais & leurs vo :Gns à fatre des 
parties de ChafTe. Ils décendirent enfui te 
en flotte chez les Fran~ois, fJns fe mettre 
en peine de tous les obftacles & de tous les• 
dangers qu'ils pouvaient courir. Ils y f• 
rent reçûs avec agrément. On les régala,. 
ils y goûterent du pain avec délice, des 
pruneaux & a mres chofes qu'ils trou voient · 
meilleures que leurs mers o rdi11aires, & 
aprés avoir commercé leurs Pell erc ~ ies • 
il~ s'en retournerent chez eux ravis d'y 
trouver leurs Familles fo rt paifibles, lorf
qne quelque temps aprés un de leurs Ca
nots donna avis d'llne armée d·'Iroquois 
qui 1 éroit fort proche , l'allarme fe ré
pandit bien vîce dans tous les lienx cir .. 
convoiGns. Tomes ces Nations fe refugie
rent chez les Pomeouatcmis, qui éro ient 
à une journée plus loin. Ils n tne nt paS~ 
de peine à faire un grand Fort ou elles fe 
trouverent à l'abri des Iroquois en cas 
qu'ils vouluilent y faire q.uc:lqu·e n re rife. 

E ;. 
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Ceux ci qui avaient trouvé l'Iile Huronne 

abandonnée , pou{lerent jufqu'aux Pou ... 

teouatemis, non pas comme des Conque

rans;mais (;omme des Suplians qui implo

raient leur fecours. En tff-:r la famine de

vint univerfelle parmi les Iroquois. Il fe 

fit cependant un traité de Paix de part & 

d'autre. Les Iroquois fe flattaient qu'ils 

en viendraient rôt où tard à bour,comme 

:ils avaient fait des Hurons aprés une Paix 

femblable à celle qu'lis a voient faire avec 

eux trois ans auparavant. Les Pouteoua

temis les reconnurent dan~ cette conje

él:ure pour les l\1aîtres de routes les Na

tions, ils ne cefToient point de les applau. 

dir & de les louër de ce qu'ils a voient foû

mis les Hurons qni étoient les ptus fiers

& les plus redoutables. Ils ne voulaient 

pourtant pas fonir de leur Fort, fe con

tent.ant de leur envoyer des vivres dans 

leur camp. Peu s'en falut que tous les Iro

quois ne perifient dans un- grand Fefiin 

tpt)i ls leur avaient préparé, dont les vian

des étoient empoifonnées. Une Huronne 

<jUi avoir fon Fils prifonnier parmi les Iro

quois leur en donna avis. Ce projet avor.

ta , ceux ci fe retirerent fans avoir pû 
ré' "1r. Les uns retournerent fur lems pas, 

& les autres fuivirent le bord du lac Hu

lon _pour y trouver dequoi fubGil:er plus 



des Peuples Sdwvagu. f$ 
aifément. Ces dcnuers ri uouverent dans 
de vall:es campagnes, où. ils tuërcnt quan
tité d'Ours , de Bœufs , Biches , Cerfs ,. 
Chevrcüils & rome forte de G1bier. Plus 
ils avançaient, plus ils rencontraient de· 
ces animanx. Un Iroquois qui étoit écarté· 
de fes cama rades découvrit des piftcs 
d'hommes, & aperçût prefqu' en même
tems de la fumée. Il en donna au ffi -tot 
avis aux autres qui reconnurent un petit 
VIllage d'Illuwis~ Ils donnerent de{fus f<ms 
trouver de refi.(bnce, n'y ayant que de5 
femmes & des vieillards, le refie du Vil
htge étant difperfé à la Cha[e. Un chaf
feur qui arriva le premier fut bien furpris 
de ne voir à fa r~ncontre que des Ca da v res. 
Il en porta la nouvelle à plutieurs autres 
Villages voilins , l'on joignit en peu de 
jours les Iroquois. Les lf}ltlois leur livre
rent combat, les défirent & ramenercnt 
tous les prifonniers. Les Iroquois n'a
voient jamais été dans ces quartiers; mais 
toutes ces vafres campagnes ont été depuis 
le théâtre de la Guerre. 

Ces Peuples qui avaient été a!Tez heu
reux d'éviter leur perte , jugerent bien 
qu'il n'y avoir pas grande fûreté de demeu
rer d'orénavanr dans un paï-s qui pourrait 
devenir la praye des Iroquois , quelque 
Paix qu'ils euilent faite avec eux. Ils fe. 
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refugierent dans l'Oüefr,.chez des Nations 
qui les reçûrent favorablement. Ils s'y fe
roient établis s'ils ne s'étaient pas vûs trop 
éloignez des Fran~,ois,& s'il y a voit eu d~?s 
arbres pour faire des Canots qui leur é
taient abfolument necdlaires. Ils quitte
rent ce païs & s'établirent fur le MiŒfipi 
9ui les charma par la quantité d'O-urs , de 
B ich es, Cerfs, Chevrcüils , Caftors , fur 
tour de ces Bœufs qui ont le poil aulli fin 
que de la foye, dont on en a fait des cha
peaux il y a peu d'années en France, & de 
toutes fon cs de Gibiers dont les Ri vier es, 
les Campagnes ,. les Forêts étoient rem. 
plies. Les Nadonayffioux en a voient om
brage & en tuërent pluGeurs. 1\s furent 
encore contraints de quitter quelques an
nées a prés ce paù fi délic ieux, & vinrent 
demeurer à ChagoLiamiK'on,fur le Lac fu
perieur, où ils derururet enr j~fqu'à la· 
Paix des Iroquois avec les françois & tou
tes les Nations, a prés laquelle ils fe rapro
chcrent de leur Païs nataL 

Les Sauvages qui habitent dans fe Nord 
font errans & vagabons, ne vivant que de 
Cbaffe de quelques PoifTons , & le plus 
fouvent de l'écorce d'al ore' ou d'une -cer
taine mouffe feche & grifâtre qui croît 
fur les Rochers, laquelle ne fent que la 
terre~ Ils ont du Caftor , quelques Ori .. 
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gnaux, du Caribou, beaucoup de Liévrd 
extrêmement grands. Toutes les monta- ' 
gnes font remplies de bluets qui [ont une 
maniere de grofeille , qu'ils font fechcr 
pour manger dans le be foin ; . mais corn me 
ces quaniers.là font fieriles, la famine fait 
perir beaucoup ~~ leurs habitans . Ceux qui 
demeurent dans le Nord Oüefr font olus 
heureux. Les folles avoines :+ croiŒent'na
turellement dans les marais, qut leur fer
vent de bled. Les forêts & le) campagnes 
font pleines d'Ours, de Bœufs, & les R ;• 
vieres abondent en Ca!l:ors. Ces Peuples 
vivent gra!lement,exempts de l'infulte des 
Iroquois , parce qu'ils font dans des Païs 
inacceilibles p.u la quantité de grands por
tages & de ra pi des dangereux qu'il fa ut 
franchir avec de petits cJnots bien ltgcrs:J 
& pour y arriver ce font des difficultcz, 
prefque infurmontables. Ces Nations ont 
toûjours frequenté le Lac fnperieur & le 
Nepicing,pour y trafiquer avec celles qui 
ont relat;on avec nous. Cependant leur 
principal Commerce e!l: à la Baye d'Hud
fon, depuis que les Anglois & les Fran .. 
çois s'y font établis, où ils trouvent plus 
de ptofir. Ils n'ont point d'ennemis à crain
dre , il e!l: vrai que le Voy.age eft un pell 
fc1riguJnt. Mais c' eft un grand avantage à 

If la f olle avoine e(l une efpece de ris. 
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ces Peuples de trouver uhe Nation cfe 
l'Europe qui leur apporte tous leurs be
foins. Ils ne fe font pas· mis beaucoup en 
peine de {~a voir s-'ils traitoi.ent avec l'An
gtois ou le Fran"ois : ils étoiet t toûjours 
affurez qu'en ~pportant leurs Pelleteries 
au Fort de Bombon. qui ëfr au 57. degré 
trente minutes latitude Nord, ils trouve .• 
raient des M ai:chands. Avant qu'ils enf
fent com'loiflance de ce Fort , ils trem
blaient à la \' û'ë des Fran<rois ou.de quel .. 
ques Etrangers , pa~ticulierement quand 
ils apercevaient des Fufils. Ceux qui com
D1erçoient avec eux profitoietlt de leur 
timidité. Ils fe trouvaient encore bien
heureux qu'on leur donna du fer & des 
chaudieres en échange de leurs Pelleteries
la plus ufée lf- dont ils ne connoilToient pas 
le merite. Mais ils fe font rafinez dans le 
éommerce & ils ne traitent pl·us qu~avec 
pied & mefure. Tous ces Peuples font 
i1aturellement fl:upide·s & fon groiliers. ' 

La Nepicing eft uù beau Lac d'cnvi
r~1 trente lieuês de long fur trois à qua
tre de large , dans l~qoel fe dégorgent 
qu.1ntité de Rivieres qui viennent du 
Nord & du Nord- Oüefi , le[quels faci
l.itoient anx Nepiciriniens & aux Ami
koüefl: qui l'habitaient. Une g-rande parti~ 

* Cafior gr·as. 
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correfpondoien t avec les gens du Nord, 
d'où ils tiraient beaucoup de Pelleteries 
à nés. bon marché. Ils s'étaient rendus 
n1aÎtres de toutes les Nations de ces quar
tiers. Les maladies en ont beaucoup dé
truit. Les Iroquois toûjours infàriables du 
fang humain les ont réduits les uns à fe 
jetter parmi les habitations Françoifes,les 
autres au Lac fuperieur & à la Baye des 
Puans. Ces Peuples qui tenoient les au-

. tres fous leurs Loix fe f.ont trouvez trop 
heureux de s'y foûmetrre eux- mêmes. 

Le Nepicing dt éloigné du lac Huron 
(t'environ vingt quatre lieuës. Il efr emou
ré de petits rochers & d'une terre grave
leufe d'un trés petit raport, où il ne croÎ\: 
que peu de bled d'Inde & des citroüilles. 
Neanmoins ceux qui l'habitaient y trou
voient quelque douceur. Ils a voient une 
grande pêche d'Eturgeons, de beaux Bro .• 
chets, & d'autres Poilions. La Cha!fe de 
l'Orignac, d'Ours & de Cafl:ors y étoit 
abondante. Le plus grand avantage qu'ils 
tiraient étoit de faire payer le peage à tous 
les Peuples qui décendoienr à Montreal. 
Et lors qu'ils donnaient des vivres à ces 
Voyageurs ils leur faifoient toûjours pa
yer le Cenwple. Tout efr bien changé 

ra:~ prefentement par les courfes des Iroquois 
jaloux qu'il y eut quelques ~ations plus 
redoutables que la leur. · 
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Les aens de la Loutre font fur le lae 

Huron°dans des Rochers. Ils font à cou
vert par un labyrinthe de petites Hles & 
de Peninfules. lls vivent de bled d'Inde, 
de ChafTe, & de Pêche. Ils font fimples 
& peu couragenx. Ils ont beaucoup de 
rapor_t avec les gens du Nord. Cc lac Hu• 
ron a trois cens dix lieuës de tour fur qua
rante à. cinquante de large & le lac fupe
rieur en a qnaqe c.ens fur foixante. Les 
Miffifakis font un peu plus loing fnr le mê. 
PJe lac, dans une Riviere dont ils tirent le 
nom, car M iffi veut dire en leur langue 
toute forte, & Safzis fortie de Rivieres , 
de manier,e que Miffifakys veut dire la 
fonie de toutes fortes de Ri vie res. Et 
comme cette Riviere fe dégorge dans ce 
lac par differents endroits , cette Nation 
en prend le nom. Il y a grande abondan
ce d'Erurgeons & de Poiifons blancs fort 
délicats: Tls ont la Charre, ils ne manquent 
pas de bled J'Inde & de Citroüillcs. Ils 
font fiers, orgueilleux & fort méprifans ; 
en un mot c' eft la moins fociable de 
JOUtes les Nations. 

Les Sauteurs qui font au- delà des Miffi-
faKis tirent leur nom d'un Saut, qui fait 
le dégorgement du lac fuperieur au lac 
Hmon).par un grand rapide dont les boüil
Jons font extrêmement violens. Ces Peu-

ples 
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·ples font fort adroits dans une pêche qu'ils 
y font de Poilions blancs qui font auffi 
gros que des Saumons. Ils franchilfent rou
tes çes ternbles cafcades dans lefquels ils 
jettent un filet gui eft comme un fac d'un 
peu plus d'une demie aulne de large fur 
une de profondeur,atrachez à une fourche 
de bois d·environ quinze pieds de long. 
Ils jettent précipitemment leurs filets dao.s 
les boüillons où ils fe foûtiennent, lailfant 
~ériver leurs Canots en reculant. La gran
de agitation où ils fe trouvent ne leur pa
roît qll'un jeu, ils y apperçoivent les 
Poi(lons entaffez les nns fur les autres qui 
veulent forcer cecce rapidité, & lorfqu'ils 
fentent leurs filets pefans ils les tirent. Il 
n'y à qu'eux , les MiŒLkis & les Nepi
ciriniens qui puillent faire cette Pêche ; 
cependant quelques François les imitetJt. 
Ce Poi!fon eft gras, d'une chair ferme & 
fort nourrifTanre. Ils le font cuire ftu des 
grils de bois fort éleve~ & le garde pour 
l'Hi ver. Ils en font un grand trafic à 
Michilimakinak, où les Sauvages & les 
François l'acheprent bien cher. Cette Na ... 
tion s'efl: partlgée. Les uns font rdtez 
çhez en x pour vivre de ce dé li cieux poiffon 
en Automne, & cherchent leur fubGH:an
ce dans le lac Huron pendant l'Hiver. Et 
)es autre~ fe font retirez en deux endroiu 

Tomp li. F 
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dans le Lac fuperieur pour y vivre de 
Chaife qui y ef\: fort abondante . Ceux qni 
quinerent le lieu natal firent alliance avec 
les Nadouaiffioux, qui ne s'embarafloierrt· 
pas beaucoup de l'amitié de qui que ce foit. 
Mais par.ce que ceux-ci ne pnuvoient avoir 
des marchandifes Fran<&oifes que par leur 
moyen, ils firent une Paix par laqu~ll~ ils 
s'obligercnt de fe donner des .filles en ma
riage de part & d'autre. Ce fut un grand 
lien pour conferver une parfai.te intelli-

Ecnce. 
Les Nadouaiflioux qui ont leur Village 

;;tu haut du MiŒGpi vers le 4-6- degré de 
latitude, partagcrent leur terre & leur 
ChaGe aux Sauteurs. L'abondance du 
Cafior & des bêtes fauve·s leur fit oublier 
infenGblen1ent leur Patrie. Ils hiverne
.r..ent dans les bois pour faire leur Chaffe, 
~frequentent le Lac fuperieur le Prin
tems , fur le bord duquel ils fement du 
bled d'In~e & des CiuojJitles. Ils y paf
fent l'Eté fort paifiblement, n'étant in
quiets d'aucun voiGn , quoique les Na
douaiffioux ayent la guerre avec les gens 
du Nord. Lei Sauteurs font neutres. Ce
lui qui va en guerre prend toûjours garde 
auparavant s'il n'y a point de Sauteur. 
Leur recolte étant faite ils retournent 
dans les lieux de ChaiTe. 
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Ceux qui font rellez au Saut, leur pùs 

natal , quittent les bourgades deux fois 
l'année. Ils iè répandent de tous côtez au 
mois de Juin d1ns le lac Huron,auŒ-bicn . 
que les Miffifakis, & les gens de la Lou
tre. Ce lac dl: entouré de rochers & rem
pli de petites H1es pleine de bluets. Ils y 
levent: des écorces d'arbres pour faire des 
Canots & confhuire leurs Cabanes. L'eau 
du Lac efl: fort claire, ils y voyent des Poif. 
fons à vingt-cmq pieds de profondenr. 
Pendant que les enfans font un amas de 
bluets, les hommes s'occupent à d:uder 
l'Eturgeon. Lors que les grains font pre[. 
que meurs ils retournent chez eux. L'Hi
ver e!l:-il proche, ils frequentent les bords 
du lac pour tuër du Ca fior & de l'Orignac~ 
d'où ils ne reviennent que le Printemps 
pour fumer leur bled d'Inde. 

C'efi·là l'occupation de ces Peuples qui 
pourraient vivre fon: à leur aife s'ils a
voient de l'œconomie; mais tous les Sau
vag~s, principalement tous les Sauteurs, 
font {i attachez à leur bouche qu'ils s' em
baralfent peu du lendemain. Il y en a 
beaucoup qui meurent de faim Ils ne 
gardent jamais quoique ce foit. S'il refià 
des viandes c'efl: qu'ils n'ont pû tout man
ger le jour. Ils ont même allez d'orgueil 
lors qu'il arrive quelque Etranger che~ 

F z. 
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eux de lui donner jufqu'au dernier mor .. 
ceau de viande, pour faire voir qu'ils ne 
font pas dans l'indigence. Ils ne laiffent 
pas de crier à la faim quand ils voyent des 
Fran~ois qu'ils f<;avent êue toûjours bien 
garnis de provHions. Les Sauteurs étoient 
redoutables à leurs ennemis. Ils ont les 
premiers battU les Iroquois qui vinrent 
au nombre de cent Guerriers pour s'em
parer d'un de leurs Villages. Ayant ea 
avis de leur marche cinquante combauans 
allerent au-devant, qui à la faveur d'un 
brol1illard fort épais les défirent entiere· 
ment, quoique leur jeuneffe pliât & qu'il 
11e demeura que trente hommes. Ils n'a
voient pour armes que des fléches & des 
caffetêtes' pendant que les Iroquois r~ 
fioient beaucoup for leurs armes à feu. Ils 
firent des coups bien confiderables fur les 
Nadouaiffioux lorfgu'ils fe fajfoient la 
guerre, brûlant & pillant des Villages en
tiers. !viais depuis que la Paix a été faite, 
les plus braves font morts. Le refl:e a dc
generé de la va leur de leurs ancêtres & ne 

, s'attachent uniquement qu'à la defl:ru
dion des animaux. 

Les Hurons , Ot-ttlloÜ ~A kJ , Cin1.gos , 
Kio~/z!ns & N anfouak..!tons font leur fe. 
jour ordinaire à M ichilimakJnak._; ils y 
laiLient la plus grande partie de leur Fa· 
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mille pendantl'Hiver qu'ils font à la Chaf
fe. Ils fe refervent la plus petite provifion 
de grains pour eux , & vendent le refte 
bien cher. 

MichilimakinaK qui e!l: à trois cens foi
xante lieuës de Qgebec dl: l'aiTemblée ge.
neralc de rous les François, qui vont co m .. 
mercer chez les Nations étrangeres. C'e!l: 
l'abord & l'aGie de tous les San v ages qui 
traitent de leurs Pelleteries. Les Sauvages 
qui y habitent n'ont pas befoin d'aller à la 
ChatTe pour avoir toutes les commoditez 
de la vie. Lorfqu'iis veulent travailler, 
ils font des Canots d'écorce de bouleau 
qu'ils vendent deux à trois cens livres pie
ce. Ils ont une chemife ponr deux écorces à Cabanes. La vente de leurs fr.1ifes Fran .. 
~oi{es & autres fruits produit dequoi avoir 
leur parure, qui confifie en vermillon1,. 
raffade & porcelaine. Ils font profit de 
tout. Ils pêchent du poiHon blanc , du 
harang , des truites de quatre à cinq pieds 
de long. Toutes les Nations abordent en 
ce lieu ponr y traiter leurs Pelleteres. La 
jeunefie va à la ChalTe l'Eté à trente & à 
quarante lieuës, qui revient chaq~é de gi
bier, elle part l'Automne pour la chaffe 
d'Hiver qui eft la meilleure pour les peaux 
& les fourures, elle revient le Printemps 
char-gée de Caftors, de peaux, de graiffes, 

F 3 
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de viandes d,Ours, de Chevreüils & J-e r 

Biches. Ils vendent tout ce qu'ils ont de 

trop. Ils feroient tout. à. fait heureux s'ils 

avoient de l'œconomie; mais ils font la 

phîpart du caraél:ere des Sauteurs. 

Les Hurons font plus prévoyant ; ils 

fongent à l'avenir & foûtiennent leurs fa

milles. Comme ils font fabre il dr rare 

<ju'ils fe fentent de la mifere. Cette Nation 

efl: fort politique, rraîtrefle dàns fes mou .. 

:vemens' orgueilleufe dans toutes f~s ma

nieres, elle à plus d'efp rit que tous les au

tres Sauvages. Les Hurons foot generem::, 

ils ont de la délicate!Te dans leurs entre

tiens, ils parlent avec jufl:cffc. Les autres 

tachent de les imiter. Ils font inlinuans & 

ne font guere la dupe de qui qne ce fait 

dans toutes leurs entreprifes. Les 0 na

()Üaks gui font leurs voilîns ont imité leurs 

mœurs & leurs maximes. Ils éroient au pa

ra va nt fort greffiers ; mais ils font deve

nus par la frequentation des Hurons les 

plus incelllgens :ils ont imité leur valeur 

& ils fe font fait redouter de toutes les 

Nltions qui leur font en!lemies & confide

rer de celles qui leur font alliez. 

lVI ichilim.-1kjn~k._, felon les Anciens; 

efl l'endroit où M ichapo~s a fejourné le· 

plus long-ten1ps. Il y à une montagne fur 

~e bord du lac qui à la figure d'un liévre~ 
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i Ils croyent que c'étoit le lieu de fon fe jour 
~t & ils apellent cette montagne M ichapous. 
l1 C'eft là à ce qu'ils difent où il a montré 
la aux hommes à faire des filets à pêcher, & 

cù il a mis le plus de Poi!fons. Il y à une 
Hle à deux lietlé's de terre qui efi: fort éle
vée. Ils difent qu'il y a ]ai!fé des efprirs 
qu'ils nomment Imakinagos. Comme les 
l1abitans de cette Hle font grands & pui[_, 
fans , cette Hle a tiré fon nom de ces ef.
prits , & on l'apelle MichilimaKinaK , 
comme qui diroit Micha ImaKinaK. Car 
Micha veut dire grand, gros & beaucoup, 
en langue Outaoi.iaKfe. Ce lieu efi un dé
troit qni fepare le lac Huron du Méchéy
gan, autrement lac des Illinois. Les cou
rans qui vont & viennent dans ce détroit , 
font un flux & reflux qui n'efl cependant 
pas reglé. Ces courans pa(Jem a\fec tanr 
de rapidité, que lorfqu'il vente tons les. 
filets qui font étendus s'écartent ou fe per
dent, & l"on a vû pendant de grands vents 
des glaces aller contre les courans avec 
autant de violence que fi elles avaient 
été entraînées par un torrent. 

Lorfque les Sauvages de ces quartiers 
font un fe flin de Paillons , ils in voguent 
ces efprits qu'ils difent être fous cette H1e; 
ils les remercient de leur hberal ité, & les 
prient d'a voir toûjours fom de leurs Fa.-
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m11les , ils leur demandent de conferver 
leurs filets & de préfcrver leurs Canots de 
grandes vagues. Ceux qui affifi:ent à ce 
Fcfi:in traînent leurs veix tous enfemble, 
eo dif~wt ho ...•... qui efi: une aétion 
de grace. Ils font fort exaéts à faire cette 
priere. Nos Franctois leur en ont fait tant 
de railleries , qu'ils n'ofent l'a pratiquer 
ouvene n1 ent en leur prefence. Mais l'on 
s'aperçoit toûjours bien qu'ils marmotent 
quelque chofe entre leurs dents, qui a ra
port: à la priere qu'ils font à ces efprits 
infulaires. 

De ce dérroit qui à cinq lieuës de long 
on ,.a au lac des Hlinois , connu fous le 
nom de Iviéchéygan , qui efr le chemin 
par lequel on fe rend aux H1inois, qui pof
feder1t les plus beaux païs que l'on puifle 
voir. Ce lac à cent quatre- vingt lieuës de 
long, fur trente de large. Son rivage efl: 
f:1bloneux. L'on en prend ordinairement 
le Nord pour arriver à la Baye des Pnans. 

Cette Baye tire fon nom des Ouénibe
gons, qui veut dire Puans ;ce nom n'a pas 
une G mauvaife explication en la 1an_gue 
des Sauvages ; car ils l'aptllent plûtôt la 
Baye falée que la Baye des Puans, quoi
que parmi eux ce [oit prefque la même 
cho[e , & c' efi: auffi le nom qu'ils donnent 
à la mer : ce qui a fait faire de trés. exa· 
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ltes recherches pour découvrir s'il n y 
avoit point dans ces quartiers quelques 
Fontaines d'eau falée: comme il y en à 
parmi les Iroquois. Mais l'on n'en a point 
trouvé jufqu'à prefcnt L'on juge qu'on 

' lui a donné ce nom à caufc de quantité de' 
vafe & de bouë qui s'y rencontrent, d'où 
s'élevent continuellement de mauvaifes 
vapeurs , q-ui caufent les plus ternbles & 
les plus frequens tonnerres qui fe puiffe 
entendre. On y remarque un flux & 1 eflmc 
reglé, prefque comme celui de Ia mer. 
Je laiiferois volontiers aux Philofophcs à 
examiner li ces marées font caufées par 
des vents où par quelqu'autre principe, 
& s'il y a des vents qui font avant-con· 
reurs de la Lune & att3cbez à fa fuite ,. 
lefquels par confequent agifent cc lac & 
produifent fon flux & reflux toutes les fois· 
que la Lune monte fur l'horifon : Ce que 
l'on peut dire de certain e(l: que quand' 
l'eau cfl: bien calme on la voit aifément" 
monter & décendre fuivant' le cours de la 
Lune , q110ique l'on ne nie point q'ue ces 
n1ouvemens ne puiffetlt être catnez par les 
vents qui font bien éloignez, & qui p~fanf 
fur le milieu du lac font que les bords 
croiffent & décroiilent de la manier~! quïl 
paroît. . . 

Cette Baye ell de quarante lieuës de' 
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prof.ondeur, fur huit à dix de large à fon 
entrée, qui diminoë infenliblement jof .. 
qu'à fa profond<:ur qui. n'en à qne deux ; 
l'embouchure eH: fermée de fcpt Ifles 
<JU'il faut doubler pour ali er aux H1mois. 
La Baye à l'égard du lac dt au Nord
OUtil: & fa profondeur au Sud-Oüeft: Il y 
à une petite bourgade à. l'entrée de gens 
ramaffez de pluGeurs Nattons, qui ·voulant 
fe rendre recomn andables y ont défriché 
des terres. Ils affcél:ent de régaler tous les 
PalTans. C'efl une belle qualné parmi les 
Sauvages de pa!fer pour liberal, c'efi: le 
propre des Chefs de prodiguer tout ce 
qn'iis ont " sïls veulent être efhmez. 
Ceux ci fe font attachez à bien recevoir 
les Etrangers , qui trouvent dans chaqua 
fai[on toute forte de rafraîchiffernent, & 
ils n'ont pas d-e ·plus grande pa ffi on que 
de favoir que l'on vante beaucoup leur 
gcneroGté. 

Les Pomeouatemis y habitent, les Sa
Kis & les M.:dhominis, on y voit quatre 
Cabanes du deb ri s des Nadouaichs , qui 
ont éré entierement détruits par les Iro
quois. Les Puans étoient autrefois martres 
de cette Baye, & d'une grande étenduë de 
païs aux environs. Cette Nation étoit nom· 
breufe, elle éroit fort redoutable, & n'é. 
pargnoit qui que ce foit; ils violoient tou& 
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les droits naturels ; ils étoient Sodomites 
& a voient même communication avec des 
bêtes mortelles. Il n'entroit aucun Etran
ger chez eux qu'ils ne le filfent boüillir 
dans des chaud ieres. Les M athomenis é
toient les feuls qui euŒent relation a v cc 
eux, n' ofant même fe plaindre de leur ti_ 
rannie. Ces Peuples fe croyoient les plus 
pm!Tans de l'Univers; ils déclaroient la 
guerre à toutes les Nations qu'ils pot).
voient découv rir _, quoi qu'ils n'eulfent 
que des haches & des c.oûreaux de pierre. 
Ils ne vouloient point avoir de commerce 
avec les Franco is. Les OutaouaKs leur 
envoyerent cependant des Députez qu'ils 
eurent la cruauté de manger ; cet attentat 
indigna toutes les Nations qui s'unirent 
aux Outaouaks, par la proreéhon qu'ils 
leur accordaient , fous les aufpices des 
François, dont ils recevoient du fer & de 
toutes fortes de marcbandifes. L'on fit de 
frequens Partis fur les Puans qui les in
commoderent extrêmement. Il fur vint des 
guerres Civiles entre eux. Ils -fe repro
chaient aux uns & anx autres leur mal
heur, par la perfidie de ceux qui avoient 
tué ces Députez qui leur avoient apporté 
des coûteaux, des alaînes , & plulïeurs 
chofes à leur ufage, dont ils n'avoient eû 
connoi!fance: ~and ils fe virent atraquez; 
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vivement ils furent contraints de fe réi'i..: 

.nir tous dans un même Village, où il fe 

.trouva quatre à cinq mille hommes. Les 

maladies y firent plus de defordre que la 

,guerre même. L'air infeété de la puan

;t_eu r de.s Cada_vres cau! oit beaucoup de 

mortalité. Ils ne pouvoient fuflir à les en

.terrer ; ils furent réduits à quinze cens 

hommes. Il fe .fit malgré toutes ces dif

graces un pa ni de cinq cens Guerriers con

tre les Ouragami~, qui habitaient à l'autre 

bord du lac. Ils perirent tous en faifant ce 

trajet par une tempête qui fe leva. Leurs 

ennemis en furent touche.z ; ils dirent que 

les Dieux devoient .être h1tisfaits de tant 

de punitions. Ils cefferent de leur faire 1~ 

guerre. Tous ces fleaux qui devoient les 

faire rentrer en eux-mêmes, ne firent 

qu'augmenter leurs iniquitez. Tous les 

Sauvages qui n'on_t pas encore embraflé le 

Chrifl:ianifme ont cette opinion que les ar

mes des défunts, panicu.J.ierement de ceu~ 

qui ont été ruez , ne peuvent demeurer 

èn repos que les parens n'ayent vengé 

leur mort. Il faut donc immoler des vi

trimes à leurs ombres G on les veut fou .. 

Ïager. Cette opinion qui animait ces bar

bares leur infpiroit un defir ardent de pe

rir tous, ou de fatisfaire les manes de 

leurs ancê_tres ; mais l'impoffibilité dan$ 
1aquel1~ 
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laqlllelle ils fe voyaient Jeur faifoit fuf~ 
pendre leurs refientimens; ils fe tr.ouvoient 
trop humiliez à la face de toutes les Na
tion~ pour ofe~ rien entreprendre. Le de
fefpoir, le reliouvenir cruel de leur pene, 
& la mifere dans laquelle ils étoient ré
duits , ne leur facHicoient plua les moyens 
avantageux de pourvoir à leur fublill:ance , 
les frequens Parris de leurs ennemis a
voient même écarté les animaux;, la farni-· 
ne fut le dernier fleau qui· les attaqua. 
Lorfque les Iilinois touchez de compaf
fion de ces malheureux envoyerent cinq 
cens hommes leur apporter un grand fe
cours de vivres, parmi lefguels il y a voit 
cinquante des plus coniiderables de I~ 
Nation. 

Ces Antropopi ages les reçûrent d'a
bord avec toute la reconnoiffance poffi. 
ble ; mais ils mediterent en même remps 
leur pene par le facrifice quïls en vou. 
loient faire aux ombres de leurs tnorrs. 
En effet ils firent une grande cabane pour 
}oger ces nouveaux hôtes. Comme c·elt: 
une cot'hume parmi les Sauvagçs de faire 
des danfes & des jeux publics dans des ren
contres d'éclat, ils en firent une exprés. 
Pendant que les Iflinois éroient à danfer, 
cenx- ci couperenr les cordes de leurs a.rq 
& fe jetterent au ffi_ tôt fur eux, les malTa .. 

ro,~ ... ~ e 11. G 
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~rant fans en épargner un [eul & en firent 
un Fef\:in general : L'on voit ~ncore l'en
ceinte de cette cabane & les rriftes re!les 
èe ces viébmes. Les Puans jngerent bien 
que tontes les Nations fe lie roient enfem· 
ble pour tirer vengeance dn ma[acre des 
Jflinois , &. la cruelle ingratitude dont ils 
avoient ufé envers eux. Ils réfo\urent d'a
bandonned'endroit qu'ils ocupoient;mais 
auparavant que d'en venir à cette cxtrêmi· 
té un chacun fe reprochoit fon crime; les 
uns [ongeoient la nuit que l'on venoit en
lever leurs Familtes ; & les autres cro
yoient voit des Speél:res affreux qui les 
mena"oient de tontes p:.trts ; ils fe refu. 
gierent dans une IO.e qui a été depuis em-

portée des glaces. 
Les Illinois ne voyant pa? revenir leurs 

gens en détacherent d'autres pour en ap
prendre des nouvelles : ils arrivetent au 
.village dus Puans qu'ils trouverent aban
ponné , d'où ils apper"ûrent la fun;ée de 
~elui qu'ils avoient nouvellement établi 
~lans cette ifle. Les Iflinois ne virent que 
des débris de Cabanes, & des os de quan
tité d'hommes qu'ils jugerent être des 
leurs. Lors qu'ils apportereut dans leur 

. païs cette trif\:c nouvelle, l'on n'entendit 
alors que des pleurs & des gemi!femens; 
ron en donna avis aux Alliez qui offriren~ 
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nrec1 d~ leur donner du fecours. Les Puans qui 

fa voient que les Ifl,nois n'avaient pas l'u
fage des Canots , fe per[uadoient qu'ils 
étoient à l'abri de toute infulte dans cet-
te Ifl~. · 
Les Illinois fe voyant tous les jours con

folez par ceux qni avoient apns leur de
fafrre, ils recevaient des pre(cns de ton
tes pans qui ciTuyoient leurs larmes. Ils 
confulterent entr' eux s'ils devoient faire 
fur le champ quelques efforts contre leurs 
ennemis. Les plus làges dirent que fuivant 
la coûcume de leurs ancêtres ils devoient 
pleurer nn an, & même davantage, pour 
fléchir le Grand Efprit qui les avoir châ
tiez de ce qu'ils ne lui avoient pas offert 
afiez de Sa cri fiees , qu'Il auroit cependant 
pitié d'eux s'ils ne s'impatientaient pas~ 
& qu'il châtieroit les Pu.:tns d'une aébon 
fi noire. Ils fufpendirent leurs arn"}es juf
qu'à la deux:éme année, qu'ils firenr u11 

gros de toutes les Nations qoi s'intereifc
rent à cette entreprife. Ils partirent l'Hi
ver pour ne pas manquer leur coup. Etant
arrivez à cette ille fur les glaces ils n'i trou
verent que les Cabanes , dans lefquelles
il y a voit encore du feu; les Puans en é
raient partis la veille pour leur Chatfe, & 
marcherent enfemble afin de n'être point 
furpris des Hlmois en cas d'accident. Ce· 

G 1 
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corps d' ar'mée fui vit ces Cha !feurs, il vit 

la lixiéme journée le Village qu'il invellit, 

& donna de!Tus fi vivement qu'il rua, ble[ .. 

fà , ou fit prifonniers tous les Puans, à la 
referve d 'un feul qui s'échapa, & fe rendit 

chez les Malhominis tout percé de flêches. 
Les Ifimois s'en retournerent bien ven .. 

gez; ils eurent encor la generoiité é:le don

ner la vie à plufieurs femmes & enfans;, 

dont une partie refia chez eux, & ks au

tres eurent la liberté d'aller où bon leur 

fembloit : ils pouvoient être il y a quel

ques années cent cinquante guerriers. Ces 

Sauvages n'ont aucune fimpathie les uns 

avec les autres, ils fe détruifent eux. mê

n1es, & ils ont été obligez de fe divifer: 

ils font naturellement fort feditieux & 

fort emportez ; peu de chofe les émeut, 

ce font de grands fanfarons, d'ailleurs bien 

faits & de bons foldats, qui ne connoiffent 

point le danger, fins & rufez pour la guer

xe. Quoi qu'1ls !oient perfuadez que leurs 

ancêtres fe foient attiré l'inimitié de tou

tes les Nations qui les environnent ils ne 

peuvent encore s'humilier'· au contraire 

ils font les premiers à infulrer ceux qui 

font avec eux. Leurs femmes font extrê

mement laborieufes; ils font propres dans 

leurs maifons & fort dégoutans dans leur 

111anger: ils aiment b-eaui:oup les Fran~ois 
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qui les proregent tous les jours, il y a 
long- tems qu'Ils feraient entiereme11t dé
truits fans leur appui, car tous leurs voi
fins ne fçauroient les- fouffrir pour toute 
leur maniere d'agir & leur orgUeil_ infu .... 
porrable. Peu s'en fallut que les Outa
gamis, les MasKoutechs, Kik .tbons, Sa~ 
lcis & J'\1iamis, ne s'en foie nt défairs il y a 
quelques années , ils font devenus un peu 
plus traitables. Qgelques Pouteouaremis, 
SaKis & Ouragamis, one pris des femmes· 
chez eux, & leur ont donné ieurs filles. 
Ils ont fouvent des dérnêlez au fujet des 
femmes, pour lefqnclles ils fe battent. 

Les Pomeouaremis font leurs voiGns; 
c'efl: une Nation fort affable & tout-à-fai~ 
carrefiune, qui ne cberch~nt que l'efl:i
n'c des perfonncs qui viennent chez eux, 
ils ont beaucoup d'efprir, ils entendent la 
raillerie, ils ont la taille dégagée, ils font 
grands parleurs. Lortqu'ds fe font mis 
quelque chofe dans l'efprit il' n'eO: pas aifé 
de les en déro 1rner, les vieil!k rds font 
prudens , de bon fens & de bon confeil; it 
efl: rare qu'ils entreprennent rien de mal à 
propos. Comme ils reçoivent agreable
ment les Etrangers , ils font bien aifes
qn'on leur rende le recif'roque. Ils one 
fi bonne opinion d'eux-mêmes qu'ils rien
ne nt les autres Nations au fdeffous d'eux-... 

• G r· 
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Ils fe font rendus les Arbitres de cell~ 
de la Baye & de toutes les Nations voifi. 
nes ; & ils tâchent de fe conferver cette 
réputation par toutes fanes d'endroits. 
L'ambition qu'ils ont de plaire à tout le 
monde n'a pas laiiTé de caufer entre eux 
de la jalouGc & du divorce; car les Famil
les fe font féparées à droite & à gauche 
dans le Méchéygan, dans la vûê de s'atti
rer en particulier de i'eflime. Ils font pre
fent de tout ce qu'ils ont, en fe dépoilil
lans même de leur neceflaire, par l'envie 
qu'ils ont de paŒer pour genee x. La plû
part des marchandifes do11t les OutaouaK3 
traitent avec les Fran~ois fe tranfponent 
chez eux. 

Les· SaKis ont été de tout temps voiGns 
èles Pouteouatemis ; ils ont même bâti un 
Village avec eux. Ils fe font feparez de
puis quelques annees ' n'ayant point vou
lu fouffrir de (obordination de part & 
d'autre , cela dl general chez tous les 
Sauvages ; un chacun efi: maîrre de fes 
aét=ons fans que perfonne o[e y contredi. 
re. Ces Peuples n'ont pas d'efprit, ce font 
des brutaux; ils font d'une humeur revê
che, d'ailleurs bienfaits de corps , a!fez 
beat x pour des Sauvages,. voleurs , men·· 
teurs, grands di feurs de rien, bons Chaf .. 
feurs & fort mauvais Canoteurs .. 
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Les Malhominis ne font pas plus de 

quarante; ils font peu de bled d'Inde, ne 
vivant que de cha!Te & d'Eturgeons; il5 
font adroits navigateurs. Si les Sauteurs 
font habiles à pêcher les Poiffons blancs 
dans la Saur ; ceux-ci ne le font pas moins 
à darder de l'Eturgeon dans leur courant; 
j]s ne fe fervent pour cet effet que de petits 
Canots fort legers , dans lefquels ils fe 
tiennent debout fur les extrêmitez des 
bords , & dardent au milieu de ces cou
rans l'Emrgeon avec une perche ferrée ;· 
l'on ne voit que Canots matin & foir. 
Ce font de b<-'1111es gens , pen fpirituels., 
interefTez au dernier point, & par con
fequent d'une avarice fordide ; au refie 
bons Guerriers. 

Tous ces Peuples de la :aaye font tout
à- fait heureux, 1<:' païs efi beau, ils ont" 
des campagnes fertiles en bled d'Inde. La 
·ch,dlc abonde en toute faifon' ns ont 
celle de l'Our& & du Ca!lor en Hiver; le 
Chevreüil en tout remps; ils pêchent mê
me du Gibier. Je m'explique , il y a une 
quantité prodJgieufe de Canards blancs 
& noirs en Automne, d'un goût admira .. 
ble ; les Sauvages tendent des filets en 
certains endroits où ce Gibier plonge pour 
manger des folles avoines, les Sauvages 
qui avancent infenfiblement dans leurs 
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Canots les font aller du c&té de leurs fi
lèts dans lefquels ils [e prennent-

Pour prendre auffi des Tourtes en Eté · 
dans des filets , ils font de grandes allées 
dans \es bois,ou ils attachent à deux arbres 
des deux côt ~ z un grand filet fait e11 fac, 
tout ouvèrt ; ils font une petite baraque 
de branchages m\ ils fe mettent, & lorC. 
que les Tourtes qui fe mettent à voler don
nent dedans cet ef·pace ils tir~nt une petite 
corde qui efr attachée le long du filet, & 
tel en prend ra qudquefois en une matinée 
cinq à Gx cens, principalement lorÎqLùl 
fait du v~nt, ils ont cepend.1nt toute l'an
née la pêche de l'Eturgcon, du harang en 
Automne, & des fruits en Hiver. 1ls fer
ment leurs rivieres , quojque profondes 
avec des manieres d-e clayes, ils lailTent 
des end roi ts anx Poii1ons pour pa[fer , 
dans le fqnels ils jettent une maniere de fi. 
lets c1u'ils j~ttent & retirent quand i_ls ven
lent; ils attachent plulle\lrs petites cordes 
qui, quoiqu'elles [emblent fermer le paf
fage , donnent cependant carriere aux 
PoifTons. lls donnent feulement à connoÎ
t:re qu'ils font fur le filet par un grelot 
qu'ils attachent en haut, qui fait du bnüt, 
pour lo rs ils tirent leurs Poi!fons. Cette 
Pêche [uffiroit à nourir de grands Villa~ 
ges. Ils recueillent auffi des folles avoines 



der Peuples Strttvttges. th 
& du gland, de maniere que les Pu1ples 
de la Baye peuvent vivre avec touce forte
de commoditez. 

Les Mantouechs qui compofoient au-· 
trefois un grand Village , demeuroient 
environ à quarante lieuës dans les terres 
au Nord de la Baye, ils étoient les plus 
grands Guerriers de toute l' Amerique· 
Septentrionale, les autres Nationi trem
bloient quand ils fe mettoient en marche. 
Ils n'ont jamais pû être vaincus; cepen
dant tous les Peuples jaloux de leur va
leur fe liguerent contre eux ; & par la 
rrahifon des Mathominis, qui fe difo1ent 
leurs amis , ils furent rnaflacrez avec la 
même lurprife que le furent les Hlinois· 
par les Puans , & il ne relta que les en
fans & les femmes que l'on fit Efclaves. 

C H A P I T R E V I I I. 

L~ valeHr des François fl répand che~ 
tous ces Peuples [o11s M effieur s de 7·ra
Ji & de C ourcel , 0- ils viennent (11,1r~ 
~t,liÎ/mce avec lui il M rmtreat. 

JE croi qu'il efr à propos de parler pre .. 
fentement des Iroquois, & de tous les 

mouvemens de Guerre qu'ils ont fufcitb' 
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tontre les Francois & nos Alliez , il faut 
aller pour cet ~effet à la [ource de cette 

guerre. 
La fureür de cette Nation fe répandit 

de toutes parts, depuis l'arrivée de Jac
ques Cartier en I) 'f , quo1qn'tl y eut de 
temps à autre des Pourparlers de Paix, & 
des T réves qu'ils violaient:. Ces Peuples 
haï tToient extrêmement les- Algotlkms.~qui 
efl un Peuple doux & bienfaifant. Ceux .. 
ci éroicnt nos premiers amis dans l'éta
bliffement du Canada. Nous avions be .. 
foin de cette Nation pour nous y mainte" 
nir à ~ebec ; il éroit jufl:e de prendre 
leurs imerêts contre les Iroquo1s ennemis 
irreconciliables de route l' Amerique Se· 
ptentrionale. Les A!go nkms demanderent 
donc n'lain forte aux Fran~ois contre eux,. 
& les. l roquois nous dé ela rerent la Guer
re gui dura }ufqu'a l'arrivée de ~~1onueur 
de TraCt. 

ManGeur de Tra(i qui avoir des Pattn-
tes de Viceroi, eut ordre de Sa Majefté 
d::! re-v ler les affclires de routes les Colo
nies Fran~oi[es de l' Ameriqne 1v1eridio
nale & Septencrionale. Ce Viceroi com

men~a par Cayen , à quatre degrez de 
la ligne qu'il reprit [ur les Hollandois. 
Il palTa aux Ht~s de l' Amerique dont il prit 
FoŒe!Iion au nom du Roi , & a prés y a voie 
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fait prêter ferment & reglé toutes les af
faires il en partit pour le Canada, où il 
arriva enfin le dernier Juin 166;. avec 
quatre Compagnies d'Intanrerie. Sa 11a .. 
jefl:é nomma la même année Mr. de Cour
fel Gouverneur ge11eral , qui arriva le 

. quatorze Septembre avec Mr. Talon pre· 
mier Intendant. 

L'Efcadre qu'il amena était d'onze 
VaHieaux , qui porterenr le Regiment de 
Carignanfaiiere, des Familles, des F1lles, 
des Artifans, des Engagez, des Chevaux, 
des Vaches, des Brebis , des vivres , des 
munitions, & toutes les autres chofes ne
ceffaires à un parfait érablifiement. Mr. 
de Trali trouva donc la guerre fort allu
mée entre les Iroquois , les François & 
leurs Alliez. Il fe détermina, aprés avoir 
faita!Iembler les habitans les plus conlide-

. rables,de faire partir un détachemeJJt l'Hi
ver fuivant contre cette ficre Nation, com
mandé par les plus anciens Ca pi raines de 
Carignan , & par les plus conliderables de 
la Province, entre lefquels furent Mrs. 
de la Vallier, de faitH Denis , de Gifar, 
de Becancour & le Gardeur , tous Gen
tilshommes. 

L'on n'eut point dans cette Campagne 
tour le fuccés auquel l'on s'était attendu ~ 
à caufe de la rigueur de l'Hiyer, & d~ 
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l'impoffibilité où furent les troupes de 
.marcher fur les néges en raquete, dont ils 
.ignoroient l'ufage. Cette enueprife n.e 
lai!fa pas de caufer de l'etftoi & de la ter· 
reur au.x Iroquois , par l'apprehenfion 
(qu'ils eurent que la campagne que l'on 
ferait fans do~t~ au Printemps ne leur fut 
funelle. En effet Mrs. de Trafi, de Cour· 
:fel , vingt huit Compagnies de Carignan 
,& les habitans de ,cette Colonie, allerent 
au Village des cinq Nations Iroquoifes, 
qui font éloignées d'environ deux cens 
,cinquante licuês de ~ebec. Ces troupes 
rüinerent les Cabanes des Sauvages, leur 
.grain, tuërent & bt:.ûlerent tous les Vieil
Jards qui fe trouverent dans les Vtllages , 
.qui aimeren.t mieux y perir que de les 
abandonner. 

Les Iroquois fe trouverent fort décon. 
_certez d'une pareille Catafl:rophe , ils 
connurent qu'ils a voient a_ff.lire à une Na
.tion bien differente de celle de ce vafte 
Continent; ils vinrent demander la Paix 
à Mr. de TraG , avec des fentimens les 
·plus foûmis & ies plus refpeétueu~ qt,te 
l'oa puiŒe s'imagü1er. 

La paix étant concluë en.tr'eux , les 
~rançois & nos Alliez , Mr. de Trafi re
pa!Ta en r6 6 7. Mais comme les Iroquois 
font gctlS extrêmçment remuans, & qu'ils 

n'ai-
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l1,aiment qu'à porter le fer & le feu dés 
-qu'ils peuvent trouver les momens de le 
faire , certains Guerriers renconrrerenr à 
·la Cha (fe M rs. de Cha6 , de Lerole, de 
Montagni,. Officiers, dont les deux éroient 
parens de Mr. de Trali. Agariata tua Mrs. 
de Chafi & de Montagni , quelques autres 
Francois , & emmenerenr Mr. de Lerole 
·dans ~leur païs. 

11r. de Courfcl omré de ce meurtre,' 
envoya menacer les Iroquois de leur dé
darer la Guerre s'ils ne lui li vroienr ces 
-meurtriers, ou du moins leurs Chefs. Les 
Iroquois prévoyant la ruïne enriere de leur 
·Nation, fe déterminerenr enfin de lui en
voyer Agaria.ta. En etf t quarante Iro. 
quois arriverent à ~ebec qui depuis la 
balfe Ville au Fort d'un qu~rt de lieue·~ 
crioient à haute voye Onomto, Onontto , 
bo , ho , S quenon, S qt~cnon , qui veut 
dire nôtre Pere donne- nous la Paix. Tou$ 
ces cris , ces pleurs & ces lamentations 
t/attendrirellt point Mr. de Courfel, il 
fit pendre Agariata en prefence des qua
rame Iroquois. Ce genre de mort qu'ils 
n'avoient .jamais vû, les frapa li fon qu'il 
afF-:rmit la Paix parmi nous jufqu'c)J r68

3
• 

Toutes les Nations OutaouaKs éroient en 
albrme. Peodant que nous avions la Guer_ 
~e avec les Iroquois, celles qui h3bitoiei ç 

7~me II. Ii 
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le lac Huron fe refugierent à Chago4a

miKon , qui ef1: dans le lac Superieur~ el

les ne dé.cendoient à Montreal qu'en trem

blant lorfqu' elles voulaient debiter leurs 

Pelleteries. Le Commerce n'~toit pas en. 

core bien ouvert chez les OutaouaKs. Le 

Jlom des François s'y faitoit connaître 

infenGblement : il y en avoir quelques

uns qui penetraient dans les endroits où 

ils croyoient trouver leurs avantages ; 

('étoit un Perou pour eux. Les Sauva

ges ne pouvoient comprendre comme 

des hommes pouvaient venir chercher G 

loin leur robe de Cafior * qui étoit tou

~e ufée, pendant qu~il§ admiraient tout ce 

que les François leur apportaient , qui 

leur étoit extrêmement précieux; les cou

teaux , les haches , le fer fur tout , ne 

pouvant être afTez cfl:ime~, les fufils leur 

paroifloient quelque chofe de li furprenant 

qu'ils di(oient qu'il y avoit un efprit de. 

dans qui faifoit retentir le bruir lorfqu'on 

les tiroit. Il etl vrai qu'un Efquimau du 

cap de Digue an 6 o. degré au détroit dela 

Baye d'Hudfon, me parut li furpris lors 

qù'il vit tout-à-coup tomber un gode tout 

en fang par l'effet d'un fuGl, qu'il fut 

comme immobile par l'admiration où il 

étoit d'une chofe qui lui paroiffoit (i ex-

!t Cafior gm llUÏ ea l'efpece la plus cher~. 
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traordinaire. Les François qui faifoient le 
comme1ce chez les Nations du Canada, 
a voient fou vent le plailir de les voir dans 
ces fortes de ravifiemens. Les SaU\'.:tges 
les prenaient fouvent pour des Efprits & 
pour de5 Dieux; il fttfiifoit à une Nation 
de poileder des François ponr fe croire à 
l'abri des in fuites de fes v01lins, ils deve
noient les Mediateurs de tous les differens. 
Les entretiens particuliers que j'ai eûs avec 
plulicurs Voyageurs dans ces p~ùs m'ont 
donné mariere de parler de ces Peuples : 
tom ce qu'ils m'en ont dit tn'a paru toÛ
jours li uniforme que j'ai crû être obligé 
de donner une idée de ce vafle païs. Le 
Sieur re·rot à le plus connu ces Nations ; 
les Gouverneurs' generaux du Canada fe 
font toûj'ours fen,is de lui dans tous leurs 
propos : l'ufage qu'il avoit des langues ,. 
fon f.1voir & Ia bonté de fon efprir, lui 
ont fait faire des découvertes qui donne
rent lieu à Mr. de la Salle à faire toutes 
les tentatives qui lui a voient réüffi fi heu
reufement. 

C'efl: par fon moyen que le lvfiffiGpi à 
été connu ; il a rendu des fervices tré~
conliderables à la Colonie , il a fait con

' noîcre la gloire du Roi chez ces Peuples, 
il en a engagé à venir faire alliance avec 
nous, on le prit un jour chez les Pouteoua"' 

H .z. 
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ternis pour un Dieu. La curiofité l'cns:Jgca.· · 
de. vouloir connaître cette Na ti on qui dc
meuroit au fond de la Baye des Puans. Ils 
a voient entendu parler de:; François: l'en
vic 'ilu'ils avoient de les connoîue pour 
lier commerce avec eux les avait obligez 
de décendre à Montreal, fous la conduite 
d'un OutaouaK errant, qui fe flâtoit de 
les y mener. On leur a voit dépeint le· 
François tout velu ( les Sauvages n'ont 
point d(} barbe ) ils croyaient que nous 
étions d'une efpece difference de celle 
des autres hommes , ils furent étonnez 
de voir qu'lls étoient faits comme eux , 
ils les regarderent comme un prefent que 
le Ciel & les Efprits leur avaient fait , 
.,J'avoir permis qu'un de leur fen-:~blable 
entra dans leur païs. Les Vieillards allu
n1erent un Calumet folemnel & vinrent 
au-devant de lui, le lui prefenterent corn .. 
me un hommage qu'ils lui rendaient. A
l'rés qu'il eut fumé le Calumet, le Chef 
le prefenta à ceux de fa Nation qui fe le 
prefenterent tous les uns & les autres en 
répandant de leur bouche la fumée du 
tabac fur lui comme un encens, tH es un 
a es premiers E frrits lui difoient- i/J, p~~if 
'fUt tH f~i.s le fir,c' eft toi qui doit dominer (J 

proteger toiH les hommes , loüé foit le 
Sole il qui ,·" écùûré & t'~ rend# [Hr no· 
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tre trrre. Ils l'adoroient comme un Dieu, 
ils prenoient de fes coûccaux & de (es ha
ches, qu'ils encen{oient avec leur bou
che d·e la fumée du talnc, b quantité des 
viandes qu'on lui prefema à manger l'em
nêchoit d'en ~oûcer de toutes. C'etl: un r <., 
Efprît, difoient-ils., ces vivrl"s aufquels il 
n'a pas touché ne font pas 2ignes de fa 
bouche : ~and il fortoit on vouloir le 
porter fur les épaules, on applanilToir les 
chemins par où il paffoit, on ofoit le re
garder en face ; les fem t11es & les en fans 
fe tenoient un peu loin pour le conGderer. 
C' eft un E[prit, cheriJJons-/(, 11 aur11 p1'tié 
de no:H. Le Sauvage qui l'avoir introduit
chez cet·te Nation fut reçû en Capitaine, 
pour reconn01ifc.tnce. Perot n'avoir garde 
de recevoir tOUtes ces adorations. If foÛ
tint à la verité ces honneurs j.uf(1u'au point 
où la Religion n'éroit point interelfée. Il 
leur dit qu'il n'étoit pas ce qu'ils penfoienr, 
qu'il étoit feulement Fran<?ois. QEe le ve
ritable Efprit qui a voit tout fait a voit dpn
né aux Franyois la connoitTance du fer & 
la Faculté de le manier comme de la pâ-
te. ue voulant avoir pitié de fes Crea
tures il avoit permis que la Natîon Fr.1n'
çoifè fe fut établie dans leur pais p0ur les+ 
retirer de l'aveuglement ou ils- étoient.· 
Q.:,!'ils ne connoiŒoient pas . le veritab-le 

H ;· 
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Dieu auteur de- la Nature, que les Fran .. 
çois adorent ~ & que lorfqu'ils anroient 
fait amitié avec eux ils en recevroienr 
tous les fecours pofiibles ; qu'il éroit vena 
pour leur en faciliter la connoi!Tance par 
la découverte qu'il faifoit des Nations. 
Et comme le Caftor efl: efbmé des Fran
çois, il vouloit voir s'il n'y auroit pas mo
yen d'en faire le Commerce. La guerre 
étoit pour lors entre cette Nation & les 
Malhominis leurs voifins. Ceux ci chaf
fant avec les Outagamis avoient tué par 
mégarde un Pouteouatemis qui alloit chez 
les Outagamis. Les Po1.1teouatemis irritez 
de cet affront ca!ferent la tête d'un pro
pos déliberé à un Malhoming qui étoit 
chez les Puans. Il n'y avoir dans le Vil
lage des Pouteouatemis que les femmes 
& les vieillàrds. La Jeuneffe étantal!ée en 
traite pour la premiere fois à Montreal , 
il y a voit lieu d'apprehender que les :Mal
hominis ne profitafient de ce contretems. 
Perot qui avoit envie de les connoîrre , 
s'ofEit de moyenner la Paix. Lorfqu'il 
fut arrivé à une demie-lieuë du Village 
il envoya une perfonne leur dire u'il 
veno ·t un François chez eux ; cette ou
"elle caufa une joye univerfelle. Tous les 
jeunes gens allerent auffi- tôt au· devant 
de lui avec leurs armes & leurs parures 
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de guerriers ,.,..p.1archant tous de file avec 
des contorlions & des hurlemens capables 
d'effrayer. C'était la reception la plus ho
norable qu'ils croyaient devoir lui faire. 
Il fe ra{fura & tira un coup de fuGl en l'air' 
dü plus loin qu'ii les apperçûr; ce bruit: 
qui leur parut G extraordinaire les arrêta 
tout court, regardant le Soleil avec des 
poflures tout-à-fait plaifantes. A prés qu'il
leur eut fait entendre qu'il pe ven oit pas 
pour troubler leur repos , mais pour faire ' 
alliance avec eux, ils approcherent avec 
beaucoup de gefiiculations. On lui pre
fenta le Calumet, & lorfqu'il faJut arriver· 
au Village il y en eut un qui fe bailla pour 
le porter fur [es épaules. Son Interprête~ 
leur témoigna qu'il avoit refufé ces hon. 
neurs chez plufieurs Nations. On le con. 
duifit avec de grands empreffemens. C'é
tait à qui abateroit des branches d'arbres · 
qui avançaient dans le chemin & qui le 
netoyoient. Les femmes & les enf.:ws qui· 
a voient entendu l'Efprit, (car c' efi: ain{i 
qu'ils apelloient un fufil) avoiem fui dans, 
les bois. L'on s' affembla dans la cabane 
du premier Chef de guerre où l'on dan fa 
le Calumet au fon du tambour. Il les fit 
tous afT~mbler le lenJema.in & leur tint 
à peu prés ce difcours . 

.Hommfs, le veritable E [prit fjHi ~ créé: 
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tous les hommes veut mettrt' fin à vos mi
feres : vos ancêtres n'ont pas voulJ~. l' écou
ter, ils ont tol'tjours fuivi les mouvement 
de la [et-Ile nat ure , fans fe fowvenir qu'ils 
tenaient /'être de lui. ft Les a créa: .. powt 
vivre en paix avec leurs [ernblables , il 
n· aime pai la gnerre n'y la divifton, il veut 
qs~e les hommes au[quels il a donné La rai
fon fe fou-viennent qu' ~ls font tous freres,. 
& qu'ils n'ont qu'tm Dieu qui les a forme~. 
pour ne faire que fa volonté ; il leur a don
né un empire for les animaux, & il Leur 4 

dé fen iu en même temps de rien emre pren
dre les uns contre Les af1ttres. Il a donrJé le 
Fer at-tx François afin de le diftribtûr che~ 
eeux qui r/ en ont pas l' ufo,~e , s'ils veulent 
vi1-•re en hommes & non pas en bêtes ; il eft 
fâché de ce que 'tlous .ave~ guerre avec !er 
Pouteo~~ll-temzs, qui quoJ qu't-l femble ~tvoir 
tÛ droit de ft venger for votre jeune hom .. 
me qui étoit chez:... les P uans , JJreH neMT.
moins en eft of{encé, c4r il deJfend la ven• 
geance, &· zl commande l'union & la Paix.· 
Le Sole il n'A jam.fis été fort éclatant for 
votre horzfon. T-'our aver... toiÎ.jours été Ci1-

v~ !flp~~ daru les tenebres d'une vie obfcs:re 
(7 rmftrable, n'ayant jamais joüi de L1t ve
ritable clPLrté comme les François. Voil~t un 
fufii que je vous jette po~tr '(lous deff;ndre 
'omre ceux tpû 'll.ons Mtaq:teron& ~ Ji 11u#f 
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~tvet des en;;emis il leur donHe r.1. de /,t ter
-reur. Voil~z ut: Co 'ier de Porcelaine pm·fe
qt-tel je voJ+s lie à mon corps , qu·apreLen
derez.., vous ? Si vous vous unr./[ez._ à notH 
qui (e fo~t les f u fi ls & les haciJes ~ & qui 
pêtriflent le fe r comme v otH pêcnffez;.la ~'{om
me. ]e me f uis rw i at~ x P outeouatemis, t'uf 
qtlels vous voulo:._fi ire la c~uerre. 7e jt1i5 
venu pour embraj[er tOUJ les J1ommes qr/0 .. 
nontio ~ Jt. le Ch ef de tous les François qui 
font ét,fblis dans ces ptZ Ïs, m·~~ dit de join
dre enfemble pour les prenrlre fous fa pro
teétion : voudriez... vous reft~.fl r fon ~tppu i, 
& vous e11itre-1uër lors qu'il veut mettre 
la Paix entre vo:H. Les P ot1teouatemis at~' 
tendent beaucoup de chofcs propres à ltt/ 
~uerr1 de !tt. p,n·t d'Onontio. Vour ave~r 
eté ft unis , vou ,Lriez,.-vous ab:m .lornur vos-' 
Familles à l~1 merci de leurs armes, & leur· 
foire ltt guerre contre fa volonté des Fran
çois. ]e ne v iem point pour foire la décan
verte des Nat ions pour retourner avec mel 
freres ~ qui viendront avec moi chez.., ceux 
qtû voudront s'tmir avec nous. Poùrrez:...-
votts chaffer avec tranquillité ft nosu don
rwns dJI Fer à ceux qUJ nous donneront dsi 
Caftor. Vo•ts avez... du 'rej[entzment comte' 
les Pouteouatemis, que vous regardez... com
me vos ennemis, ils font er, bien plu-s grand-' 

!f Mr. de Courfelt 
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nombre qt~e vor-H _, j'ai bien peur que le! 
gens des prairzes ne fllig%4tnt en même temps 
comre vous. 

Le Pe're du Malhomini qLÜ avoic été 
alTaffiné par les Pouteouatemis , fe leva 
& pr1t le colier quïl leur avoit donné ; 
il alluma fon C alumet qu'il lui prefenta ,' 
le donna enfuite au Chef & tous ceux qui 
f e trouverent , là fumerent dedans ; iÎ 
comme nc1 à chanter tenant le colier d'u
ne main,& le Calumet de l'autre. Il fortit 
de la cabane en chantant, & les prefen
tant au Soleil il marchoit tantôt en recu
lant , tantôt en avan<;ant ;· il fit le tour de 
fa cabane, pa!fa par une grande partie de 
cetles du Village , & revint enfuite chez· 
le Chef, où il dit qu'il s'attachait entie
rement aux François, qu'il croyoit Efprit 
vivant, qui avoit de la part de tous les Ef
prits la domination fur tous les autres
hommes qui lui étoient inferieurs ; que· 
toute fa Nation avoit les mêmes fenti· 
mens , L~quelle ne demandoit que la pro .. 
teél:ion des François,defquels elle efperoit 
la vie & la joüi!Tance de tout ce qui eft' 
necelfaire à l'Homme.· 

Les Pouteouatemis éroient fort impa
tiens de fa voir la deihnée de leurs gens qui' 
étaient allez en traite à Montreal. Ils 
apprehendoient que les Fran~ois ne les1 
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euffent trairez avec indignité, ou qu'ils 
n'eulfent été défaits par les Iroquois, ils 
eurent recours au guide de Peror qui éroic 
un maitre Jongleur. Ce faux Ptophête fe 
bâtit une petite cour de perches où il en
toura pluGeurs chanfons , par lefquels il 
invoquait tous les efprits infernaux_ pour 
lui dire oi\ éroien_t les Pouteouatemis. La 
réponfe fut qu'ils étoient à la riviere Ou: 
lamanill:iK, qui efi à trois journées de leur 
VIllage, qu'Ils avoient été bien rtc;ûs des 
François, & qu'ils apportaient beaucoup 
de marchandifes. L'on eut crû cet Oracle 
fi Perot qui a voit fçû que fon Interprête 
avoir Jonglé n'avoir dit que c'éroit ua 
menteur, ce~ui- ci vint lui en faire de 
grands reproches, fe plaignant qu'il n'é. 
toit guere reconnoilfanr de routes les pei
nes qu'il a voit prifes dans fon Voyage ; 
qu'il éroit caufe qu'il n'avoir pas été ré
compenfé de fa préd 'frion. Les Anciens le 
prierenr lui-même de les tirer de cette in
quietude. Aprés qu'il leur eu_r dit que 
cette connoifiànce n'aparte noir qu'a Dieu, 
il fit une fupputation du jour de leur dé
part, du f~jour qu'ils pourraient faire à 
Montreal & du temps qu'Ils pourraient 
être à revenir. Il jugea à peu prés de celui 
aufquels ils pouvaient arriver. Ufl Pê
cheur d'Eturgeons vint au bout de CJ_Uinzc; 
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jours au Village , tont effaré , donner av~s 
Gu'il a voit aperçû un Canot qui a voit tiré 
plufieurs coups de fufi\. c· en fut a nez pour 
croire que _les Iroquois venoient chez eux. 
Ce fut un defordre par tout le Village ; 
·l'on étoit prêt de s· enfuir dans les bois ot\ 
de fe renfermer dans le ·Fort. Il n'y avait 
pas d'apparence que ce fuffent des Iroquois 
qui font ordinairement leurs coups à la 
fourdine. Peret conjeétura que ce pouvoit 
être de leurs gens , qui ~ fa bord du Vil
lage faifoient paroître ces fortes d'alle
gre!Te-s. En effet, il vint un jeune homme 
de la découverte tout hors d'haleine qui 
ra porta que c' étoit leurs gens. Si la terreur 
avoit caufé une con.frcrnation generale , 
cette agreable nouvelle ne caufa pas moin~ 
de joye par tour le Vi\ lage. Deux Chefs 
qui a voient vû Perot foufler dans fon fu. 
fil dans le temps de la premiere allarme 
lui vinrent faire part de l'arrivée de leurs 
gens , & le prierent de confulter toûjours 
fon fu fil. Ce ne fut qu' empre!Tement pour 
recevoir cette flotte. Elle fit d'abord une 
{aluë de moufqueterie , fuivie de cris & 
à'hurle:nens, & à mefure qu'elle appro. 
choit elle continuoit fes décharges. Lor$ 
,qu'elle fut à deux ou trois cens pas du ri
vage, le Chef fe leva dans fon Canot & 
har~wgoa tons les Anciens qui étaient fur 

le 
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e bord de l'eau, il leur fit un recit de la 

reception obligeante qui leur avDit été 
faite à Montreal ; un Ancien leur die en 
loi.iant le Ciel & le Soleil qui les avoit 
favorifez, qu'il y avoir un François dans 
le Village qui les a voit protegez en queL 
ques rencontres, l'on vit cour-à-coup le~ 
Pouteouatemis fe jetter à l'eau pour lui té .. 
moigner l.1 joye qu'ils avoient dans une 

· conjeéèure auili agreable. Ils a voient pris 
plailir à fe matacher d'une maniere couee 
particuliere; les habits François qui le.ur 
~voient dû donner quelqu'agrément les 
àéfiguroient d'une maniere à faire rire. 
On enleva Perot bon g•é malgré dans 
une couverture d'écarlate ( Mr. de la Sa
le fut auffi honoré d'un femblable triom .. 
p.he à l'Hle Huronne ) on lui fit faire le 
tour du Fort, marchant de file deux à deux, 
le fufil fur les épaules • les uns devant & 
les autres a prés, avec des décharges de 
p1oufqueteries; ce Correge arriva jufqu'à 
la cabane du Chef du Parti chez qui tous 
les Anciens s'afiemblent, l'on fit nn grand 
repas d'Eturgeons; ce fut pour lors que ce 
Cheffit un dé[ail plus au long de fon Vo
yaoe; il donna une idée fort jufle des ma
nie~es Francoifes. Il raconta comment fa. 
.traite s'étai~ faite; il exagera ce qu'il a voit 
remaroué dans les maifons & fur tout c~ 

forne Il. I ; 
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qui concernait la cud:lne ; il n,oublia pas 
d'exalter Onontso qui les avoit appeliez 
fes enfans , & qui les a:voit régalez de 
pain, de pruneaux & de TaiGns fees, qui 
leur avoient paru fort délicats. 

CH A P 1 T R E 1 X. 

JAs PouteüMemis envoient des Députe7:.. 
chez... les M iamis , les 1 flinois, & plu
fleurs llt.Ures Nat ions voi fines~ poJW leur 
donneY avis de l' Alli{jnce q•l 'ils ont fai
te avec la Nat ion Françoife , qui leur 
étoit ittconnuë, dont ils doivent rirer de 
grands ~vant~ges. On chnnte le C alMJiCÇ 

·~ ceu~ q;-1-i vont chez..,ces Peuples. 
·, 

C
-Es Peuples ft contens de l'alliance 

qu'ils venaient de faire , envoyerent 
,des Députez de toutes parts pour averti~ 
les Hlmois , Miamis , Ouragarnis, Mat-
KoutecKs, & Kikahons, qu'ils a voient été 
à Montreal, <J'où ils a voient apporté beau• 
coup de marchandi[es ; ils les prioient de 
les venü: voir & de leur app,.or.ter du Ca
fior. Ces Nations étoient trop éloignées 
pour profiter d'abord de cet avantage, il 
n'y eut que les Omagamis qui vinrent s'e
tablir pendant l'Hiver à trente lieuës de 
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la Baye, pour participer à l'tai li ré des cho. 
fes qu'1ls pourraient tirer des Pouteouate
mis. L'efperance qu'ils a voient que quel
ques François viendraient de Chagoiia .. 
rniKon, les eng.1gea d' ama!Ier le plus de 
Cafrors qu'ils purent. 

Les Poureouatemis prirent le Sud de 
la Baye, les Sakis le Nord, & les Puans 
ne pouvant pêcher avoient pris les bois 
pour vivre de Chevreüils & d'Ours. Lors 
que les o ·ur.:1gamis eurent fait un Village· 
de plus de fix cens Cabanes, ils envoye
rent au commencement du Printems che~ 
les Sakis, leur faire part du nouvel éra
blilTement qu'ils a voient fait. Ceux ci leur 
dépmerent des Chefs, avec des pre fens, 
pour les prier de refter dans ce nouvel 
érablilfement. Des François les accompa
gnerent, ils trouverent un grand Village~ 
mais defrirnez de toutes chofes il ne s'y 
trouva que cinq on fi x haches qui n'a
voient point de taillant , dont ils fe fer
voient alternativement pour couper du 
bois ; à peine a voient-ils un coûteau & une 
aletîne dans une Cabane, ils coupaient leur 
viande avec des pierres à flêches :ils écad. 
!oient les poilTons a v cc des coquilles de · 
moules. La mifere les rendoit fi hideux 
quïls faifoient compaffion. Quoi qu'ils 
fu!Ient replets ils parolifoièiH mal faits, 

1 2. 
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le vi fage fort defagreable, une voix b-ru:.: 
tale & une mauvaife phifionomie. Nos 
Fran"ois qui fe trouverent chez eux en 
étoient toûjours importunez, de forte qu~ 
.ces Sauvages s'im~ginoient que l'on de.
voit leur donner gratuitement ce que l'on 
avoir, tout leur fa if oit envie, & ils a voient 
encore peu de Caflors à v encire. Les Fran
~ois jugerent plus à propos d~ lailfer aux 
SaKis. la traite de la Pelleterie avec les Ou· 
tagamis pendant l'Hiver, parce qu'ils la 
feroient plus paifiblement avec les pre
miers dans l'Automne. 

Tous les peuples de la Baye fe rendi
rent à leurs villages a prés 1 Hiver pour fe
n1er leurs grains : il furvint une difput~ 
çntre deux Fran"ois, & un vieillard Pou
teouaternis , des plus conGderables. Les 
premiers lui der:nand·crc!~t le payemenr de 
]eurs marchand1fes, qu 1l ne fit pas grand 
.état de payer. Les efprirs s'aigrirent de 
part & d'autre , & l'on en vint aux mains-. 
Les François fe trouverent \'igoureufe
f11Cnt chargez rar les Sauvages . Un uoi:
liéme Francois vint au fecours de fes ca
n1arades. L'c defordre devint plus grand-, 
celui- ci arracha les pendans d'oreilles d'un 
Sauvage, & lui donnant un coup de pied 

; dans le ventre ille renverra G. rudement 
su· il eût d" la peine à fe relcv~r. Le Fran· 
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~ois rec:ûc en même temps un coup de 
calle tête au front, qui le jetta à la ren
verfe fans mouven1ent. Il y eut de gran
des contefiations au fujet de ce nouveau 
blelTé, qni avait rendu plufieurs fervices 
au Vd la~e Il fe trouvait trois familles 

0 

interefiées dans ce démêlé , celle de la 
Carpe ro;~ge , de la Carpe noire , & àe 
l'Onrs. Le Chef de la famille de l'Ottrs, 
intime ami du François, & qui a voit pour 
Gendre le Chef des SaKis, prit une hache 
& déclara qu'il perir01t avec le FtaPç-ois, 
que les gens de la Carpe rouge avoient 
tué. Le Chçf Sakis entendant la voi,{ de 
fon beau- pere cria aux armes à fa Nation, 
la Fam ille de l'Ours en fit autant, & le· 
François <-lui avait été b!e!lé, revint un 
peu &t loi. n calma les Sak is 'JUÏ étaient 
bien irritez ; mais Ie Sauvage qui l'avait 
maltraité fut contraint d'abandonner en .. 
tie .. ement le Village. Ces mêmes Fran
çois coururent encore grand rifque de la 
vie dans une autre occa(ion. U 11 des leur 
qui badinait avec des fléches dit à un SaKi 
qui fe baignait au bord de l'eau ,de parer 
celle qu'il allait lui décocher : le Sauvage 
qui tenoit un petit morceau d'érofe lui 
dit de tirer ; mais il ne fut pas a!Tez a
droit pour en éviter le coup. La flêche lui 
Gonna dans l'épaule ;· il s'écria auffi-tôt 

1 ; 
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que le François l'avoit tué; il parut un 

François dans le momet'lt qui accourut au 

Sauvage qu'il fit entrer dans fa cabane & 

lui arracha la fléche. On l'appaifa en lui 

<lonnant un couteau, un peu de vermillon 

pour fe matacher & un petit bout de tabac. 

Ce prefent prod-UiGt fon efFet , car il arri

iVa au cri du SaKi pluGeurs de fes camara

des qui allaient le vanget fur le champ ; 

ruais le bleffé leur cria: Où a/lcz..-vous, je 

fuis c~ueri. M etar»imns , qui veut dire le 

petit bled d'Inde ( c' étoit le nom que l'on 

a voit donné !U François, qui était Perot ) 

yn' a lié par cet Dnt,uent que veus voye~ 

for rna playe , en montrant ce prefem , & 

je n'ai pltts de mal. Cette prefence d'ef

prit arrêta le defordre qui alloit arriver. 

Les Miamis, les MasKoutechs, les Ki

kabons, & cinquante cabanes d'If1inois, 

approcherent l'Eté fuivant de la Baye, & 

flrent leurs deferts à trente Iieuës a côté 
des Omagamis ,vers le Sud. Ces Peuples 

que les Iroquois étoient venus chercher, 

a voient paffé dans le Sud du MiffiGpi a prés 

le combat dont j'ai parlé. Ils avaient vû 

avant leur fuite des coûceaux & des ha .. 

ch es entre les mains des H tuons qui les 

avaient negociez avec les François, cela 

les engagea de fe joindre aux NJtio nsui 

~vojent déja quelque union avec nous: ils 
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font fort enjoüez entre eux , ferieux de
vant les Etrangers , de belle taille , peu 
fpirituels ; d'une conception dure, faci
les à perfuader , vains dans leur parole 
& dans leur maintien, extrêmement in
terefiez : ils s'eftiment plus courageux: 
<]Ue leurs voifins, ils font grands men
teurs , faifant toute forte de bafeffe pour 
venir à leur fin, laborieux , infatigables , 
& fort bons pietons. Au ffi on les a pp elle 
MeroufceprinioueKS, ce qui veut dire en 
leur langue Pietons. 

Aprés qu'ils eurent enfemencé leurs 
terres dans ce nouvel établiflement, ils al
le rent à la chaffe aux Bœufs; ils voulurent 
régaler les gens de la Baye; ils envoyerent 
pour cet effet prier les Pouteouaremis de 
venir les voir, & d'amener les François 
s'il s'y en trouvoit. Les Pouceouacemis 
n'avaient garde de témojgner à ceux-ci 
l'envie que leurs voilins avaient de faire 
connoilTance avec eux. Ils partirent à leur 
infçû, ils revinrent au bout de quinze jours 
chargez de viandes & de grailfes, avec 
<]Uelques-uns de ces nouveaux établis, fort 
furpris d'y trouver -des FraPçois, aufguels 
ils firent des reproches de n'être pas venus 
avec les Pouteouatemis. Les Francojs vi
rene bien qu'il y avoit de la jaloufl~ de la 
part de 'eux'-ci ;ils.favoient la confequcnce 
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qu'il y a voit de connoî tre ces Peuples, qui 
ne s'étoient approchez de la Baye que 
pour faire commerce plus ailément avec 
11ous. Les Poutconatemis·les voyant dans 
les fcnrimens de partir avec un Miami & 
t1n Ma(koutech, leur reprefenterent qu'it 
n'y a voit point de Cafrors chez eux,qu'ils 
étoient fort rufriques,-& même qu'ils cou
reroient grand rifqnc d' êrre volez. Les 
François partirent nonobfiant cela, ils ar
~iverent cinq jours aprés proche le Vil
lage ; le MafKoutech envoya au devant le 
Miami , qui avoit un fuGl, avec ordre de 
tirer lors qu'il y feroit. L'on entendit peu 
de temps aprés le bruir du ~oup. A peîne 
furent-ils fur le bord de l'eau qu'il parut' 
un venerable Vieillard , & une Femme 
chargée d'un fac, dan~ lequel il y a voit ut'!. 

pot de rene plein de bot1illie. de bled d'in-· 
de. Plus de deux cens jeunes hommes bien 
faits furvinrenr, qui étoient ornez detours 
de têtes de differentes faç.ons ,qui a voient 
tout le corps piqué de noir, avec des traits 
de plufieurs fortes de figures, ornez de flê· 
ches & de caffetêtes, avec des ceintures 
& des jar_rerieres d,un ouvrage tricoté. 

Le Vieillard avoit en fa main un Ca
lumet d'une pierre rouge, avec un grand 
bâton au bout , enjolivé tout le long de 
têtes d' oifeaux de coul-eur de feu , qlli 

r 
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âvoit an milieu un bouquet de plume teiLt 
d'un alT~z bean rouge, & qui éroit com
me un grand éventail. AuŒ tÔt: qu'il vit 
le François le plus confiderable il lui pre
fenta le Calumet du côté du Soleil, & pro
fera des paroles qu'il f~m bloi t ad reiTer à 
tous les Efprits q-ue ces peuples adorent. 
Tantôt le Vieillard le prefentoit au Soleil 
levant & tantôt au couchant ; tantôt !l 
mettoit le bout en terre & tantôt il le 
tournoie autour de lui, le regardant com-
me s'il eut voulu montrer tonte la terre' 
avec des expreilions qui faifoient con
naître au Fran<?ois qu'il avoir pitié de tous· 
les hommes: tantôt il lui froroit avec fes 
mains la tête, le dos, les jambes , & les 
pieds, & tantôt il fe frotoit lui même fon 1 

corps. Cet aecueil ne 1aiii.J pas de durer 
long-temps, pendant que le Vieillard fai
foit en déclamant une maniere de Priere,. 
témoignant toûjours à ce François la joye' 
que tout le Village avait de fon arrivée. 

Un de ces jeunes gcm; étendit fur l'her
be une grande peau d-e bœüf peinre, dont
le poil écoit plus doux que la foye, fur la
quelle on le fit aŒeoir avec fon camara·· 
de: le Vieillard fit battre deux morceaux 
de bois pour en tirer du feu, mais comme' 
il étoit hu mi de il ne pût allumer. Le -Fran
ç~is tira fon bl.tte- feu,. & en fit au ill. tôt 
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avec du tondre. Ce Vieillard fit de gran~ 
des exclamations fur ce fer , qui lui pa
roiGoit un ef~"~ rit ; on alluma le Calumet 
& un chacun fllma : il fallm manger de 
la bouillie , de la viande feche, & fu~er du 
nouveau bl ed d'Inde. On remplit dere
chef le Calnmet, ceux qui fumoient en
yoyoient la fumée du tabac au vifàge du' 
François, comme le p1us grand honneur 
qu'ils pou voient lui rendre : celui- ci qui 
fe voyoit boucaner t1e difoit mot. Cette 
ceremonie finie l' ~:>n étendit une peau pour 
le Camarade du Françoi; on fe mit en de
voir de les porter; le Fran~ois fit enten· 
dre aux M·afKoutechs, que fachant pêtrir 
le fer il a voit des forces pour marcher; 
en le la1ffa en (a liberté. On fit une fe
conde pofe , ot\ on lui rendit les mêmes 
honneurs qu'au premierabord. A prés avoir 
continué la route ils firent al te auprès d'u· 
ne petite montagne, fur le bord du fom· 
met de laquelle étoit le Village, où ils fi .. 
rent encore la n-:ême 'chofe : ils s'y repo
ferent pour la quatriéme fois. Le grana 
Chef des Miamis vint au devant, à la tête' 
de phl's de Ùois mille hommes, accompa· 
gnez des Chefs des autres Nat:ioti.s , qui 
corn pofoient une partie dn Village. TollS 
tes Che& avoient un Calumet auffi pro
pre que celui du Vieillard; ils étoient rous 
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nuds, n'ayant que des fouliers artifleme11t 
travaillez en fJçon de brodequin; ils chan
taient en approchant la chanfon du Ca
lumet, qu'tls faifoient aller en cadence. 
,Quand ils eurent abordé les François ils 
cominuërent leurs chants en fléchi liant les 
genome alternativement·' prefgue jufgu'à 
terre, ils prefentoienr d'un côré le Calu
met au Soleil avec les mêmes genuflexions, 
& de l'autre ils revenaient au principaJ 
François,avec beaucoup de gefliculations, 
les uns joüoient fur des inihumens des 
chanfons du Calumet,& d'autres les chan
toi~nt le tenant dans la bouche fans êtr~ 
allumé. Un chef de guerre l'enleva fur 
fes épaules, accompagné de tous les Mu .. 

· ficiens qui le cc:mdui.(irent au Vtllage. Le 
MafKoutech qui l'avoir amené le prefen
ta aux Miamis pour être logé chez eux: 
ils s'en detfendirent ubligeamment , ne 
voulant priver les MafKoutechs du plai ... 
iir de poifeder un François qui avoir bien 
voulu venir fous fes aufpices. Enfin on le 
porta dans la Cabane du Chef des Maf
kourecbs ; on lu~ prefenra en enrranr le 
Calumet allumé dont il fuma; on lui don
J1a cinquante gardes qui empêchoienr la 
foule de l'importuner. L'on fit un grand 
repas, dont les fervices re!Tcmbloi('nt pltl
'Ôt à des auges qu'à des plars. L'a!faifon ... 

' . j 
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net~nent des viandes étaient de graiffc. cie 
bœuf: ces Garde!> avo1ent grand foin que 
fon apporta [ou vent des viandes , parce 
qu'ils en profitaient. Le Fran~ois leur fit 
prefent le lendemain d'un FuGl &. d'une 
~haudiere , & lenr tint ce difcours qui 
convenait à leur cara61:ere. 

H ormnes , j' ~td.rnire votre jeunef{e , 
') ,.. i q,.· il n'Ait vù q J'e les tenebres dé! [4 
naifJance , me paroîc auffi belle que cdle 
!]Hi naÎt d•ns les lie l'X où le Sole il fait 
tel at er fa g;l oi re .le tout t em p r. Je n' •uroir 
pas crû que la terre qui e ft lt< mere de 
tous les hommes vous eût pû donner des 
moyens de [ubfi frtr, fans joüir de [;~, lumifre 
rùt François qui fournit ces influences à 
quAntité de peuples : jecroi que vous fm~ 
autres que votiS r/ê.tes lors que vous le con· 
,noître:v 1• Jitis l'aurore de cette lumim 
qui commence à paroître dans vos contréet 
comme ce }le qui precede le S olril, qui bril
:lera bien· tôt , & qui vous fera renaître 
comme dans #ne autre terre , oÙ vo~JS trou· 
verez... plus aifernent & plns abondammtnt 
tout ce qr~.i peut être neceJJaire à l'homme· 
·)e vois ce be.w Villatre rempli de jeunes 
gens qui ,Jrmt au [Ji. cou:'ag,cux; à ce J•ei• 
·crol , qtt ,[s font bzen fatts , (ff' qu1 n apre· 
hendroient pM fans doute leurs ennemis 
s'ils avaient les armes der François. C'çft 
j. Htte je~nejfe que je laijfe mon F~jil, qo<l· le 
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le doit reg~tr !er comme le g11ge de l'efh'me , 
-que je fzits de fo v~Leur , it {:mt qu'elle 
.s'en flrve Ji fJnl'tittaque. Il flra auffi plus 

· propre pour la chnj[e dH Bœuf & des ~~~
tres animau."f: , que toutes les fléches dont 
vous vous ferve~. C' eft à V lits Vie1llards 
que je laij[e m~t Chaudiere, je la porte p11r 
tout fims crtZindre de la ct~Jfer, vous y forez;. 
.cuire les viandes que vos jeHnes gens tuè
:ront , & celle que vous p'reflnurez:.:. aux 
Fr:mçois qui viendront vous voir. 

Il jerra une douzaine d'alaî 1es & de 
cotheaux aux Femmes, & leur dit : 

J2.!!ittez vos ~tllfines d'os, celles du Fran. 
fois 'VOUS .feront plus commodes, 6"' ces coû_ 
te <fux vous .{e1 on.t plu-s utzles à égortrer vos 
C aftors & à cct~per vos vi#Zndes, q~e ne le 
font vos pierres. Et en leur jettant de [d, 
Vajfade: voiln. qui parera mieux vos En .. 
fans & vos Filles que leurs parures ordi_ 
nAeres. Les M iamis / excuferem de ce quï/s 
1iavoient point de Caftor;, qt/ifs llVoÙn& 
foit brûler jufqu'alors. 

Cette alliance commença donc par 
l'entremife du lieur Perot: ils fi, enr att 
bout de huit jours un Fe!lin folernnel, 
pour remercier le Soleil de l'avoir con
duit dans le Village. Ce fut dans b Ca
bane du grand Chef des M1amis ju'il a
~Olt fait drcifer un Aurel , fur lequel il 

7ôme 1 1,. K 
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a voit fait mettre un P indi,kJ>fan, qui etl: 
le Sac des Guerriers, rempli d'herbes me. 
decinales, renfern1ées dans des peaux d'a
nimaux les plus rares qu'ils avaient pû 
trouver , & qui contenoit generalement 
tout ce que leur infp.irent l~urs rêveries. 
Perot qui n'aprouvoit pas cet Aurel, dit 
au grard Chef qu'il adorait un Dieu qui 
lui défendoit de manger des choies facri-
6ées à des malins Efprits & à des peaux 
à' animaux. I\s furent fort furpris de ce re· 
fus , & lui demanderent G r.enfermat1t leur 
.frf anirous il voul roit manger'· ce qn'il fit. 
Le Chef le pria de le voüer a fon Efprit, 
qu'il reconnoîtroic d'orenavant , & qu'i 
le préfercroit aux Gens, qui ne leur a voient 
point a pris à f.1 ire des Haches,des Chau
dieres , & tout ce qui efl: necetTaire aux 
i1ommés , & qu'il efperoit en l'adorant 
obtenir toutes les _connoiiTances qu'au-
raient les Francois. 

Le gouvernêment de ce Chef tenoit 
un peu du Sou ver am, il a voit fes Gardes, 
& tout ce qu'il d1foit & ordonnoit pafioit 

pour des Loix. 
Les Pouteouatemis jaloux de ce que les 

François entroient chez les Miamis, en
voyerent fous m1in un Efclave qui dit 
beaucoup de chofes fort defobligeantes 
d~s Fran~ois., Le mépris qu'en font les 
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Pouteo a te mis qui les regardent corn me 
des chiens, efr, di foi t-il, trés grand. Le 
François qui avoit écouté toutes ces inve. 
ébves, le mit dans un ét.1t à n'en pas dire 
de plus outrageante. Les M iamis regar'
doient cette Scene avec beaucoup dt• tran. 
quilité. 'Lors qu'il falut rewurner à la Ba
ye, les Chefs envoyerent toute leur jeu
nene reconduire ces deux François , & 
leur firent beaucoup de pre fens. Les Pou
teouatemis ayant apris que te François 
fto it arrivé, vinrent J~i témoigner la part 
qu'ils prenaient à fon heureux retour, fort 
impatiens d'apprendre (i les Nations d'ott 
il venoic en avoient bien usé avec lui. 
Mais quand il5 entendirent les reproches 
qu'on leur fit d'avoir envoyé un Efclave 
qui a voit dit des chofes touc.à fait defo
bligeantes de la Nation Françoife: iL~ vou
lurent en avoir un éclaircllfement plus 
pofit if, ils fe juŒifierent plainement d'ra 
mauvais préjugé que l'on a voit eû d'euX'. 
Les Sauvages ont cela de particulier qu'ils 
trouvent le moyen de fe difculper d'une 
mauvaife affaire, où de la faire réüffi"r· 
.Cms qu'il paroifie y avoir participé. 
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CH API T RE X. 

Nos A /liez ent une {auffe al/arme de l'ar .. 
rivée des 1 roq1~ois. JI s fimt un faond 
Voyage à Montreal. Recit de ce Voy.1ge. 

I L étoit de l'imerêt des Pouteouatemis 
de ménager les François, ils- a voient éré 

trop bien reçûs à Montreal ponr n'y pas 
retourner. En effet , a prés a voir fait pre:. 
fent à Perot d'un fac de bled d'Inde pour 
n-;anc~er & aflaller, di !oient ils, le foup~on 
qu'il avoit contr'eux, & cinq robes de 
Caftors pour lui fervir de vomitif contre· 
la rancune & la vengeance qu'il auroir 
pû confcrver dans fon cœur, ils détache• 
rent quelques-uns de chaque nation pour 
aller à Montreal. Lors qu'ils furent à la· 
vûë de MichilimaKinak, qui n'étoit pour 
lors frequenté que par eux & par les Iro· 
<JUOÎs, ils apperçûrent de la fumée. Com-

. me l'on voulut reconnoîrre cc que c'é
toit, deux Iroquois vinrent à lem ren
contre avec un autre Canot qui était au 
large. Ils fe donncrent reciproquement 
l'alarme, car les Iroquois fuïrent de leur 
côté, & les Pouteouatemis forcerent de 
~ames malgré les vents contraires, & ar-
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riverent dans leur VIllage avec des inquie
tudes flll·prenantes , ne facbant quelles 
mefures prendre pour te mettre à l'abri 
des Iroquois. Toures les Nations de la. 
Baye fe trouverent dans la même per
plexité L 'éfroi devint bien plus grand lors 
qu'ils virent quinze jours a prés de grands 
fèux de l'autre bord de la Baye, tout vis· 
à-vis le Village, & qu'ils entendirent ti
rer quantité de coups de fuzils. Pf>ur com. 
ble de terreur ce fut lors que les gens
']u'ils a voient envoyé à la dé cou\' er te rap~ 
porterent qu'ils avoienr apperçtî la nuit 
p] uGeurs Canots faits à l'Iroguoife , dans 
l'un defquels il y avoir un fuGI, une cou
verture d 'é·to&! Iroquoife, & des homn1es· 
qui dormaient auprés du fen. Tous ces 
Canots parurent le lendema: 1 , chacur1 
s'enfuit Je mieux qu'il pût dans les bois, 
les plus alfurez hafarderent d'attendre de 
pied ferme les Iroquois dans leur Fort, où 
ils a voient de bonnes armes à feu Com
me nous avions la Paix avec les Iroquois, 
quelques- uns d~ nos François des plus har
dis s'offi·irent d'aller au devant de cene 
prérendnë armée, pour f:'lvoir le tnotif qui 
pouvait I:avoir engagée de venir faire la 
guerre aux Alliez d·Onontio. Ils furent 
hien furp r;s de voir que c'étoir une Flotr:e 
·o~taou.:~ks q.ui vcnoient faire 1a traité,. 
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lefquels ayant patlé à travers les terres
avaient confhuit des Canots qui reflem
bloient à ceux des Iroquois. Les gens que · 
les Paureouatemis avaient d'abord apper
çûsà 11ichilimakinak étaient veritable
ment des Iroquois, qui avaient autantap
prehendé de tomber entre leurs mains, 
que ceux-ci en avaient eû de tomber en
tre les leurs. Les Iroquois donnerent en 
s'enfuyant dans une an1bufcade de qua. 
rante Sauteurs, qui les emmenerent chez· 
eux : ils venaient de faire une expedition 
proche la Caroline fur les Chaouanons, 
& en a voient emmené un avec·e.ux qu ils 
devoient brûler ; les Sauteurs lui donne
rent la liberté & lui faciliterent fon retour 
à la Baye,l'ayant confié aux Sakis. Cet af
franchi donna de grandes idées de la Mer 
du Sud, fon Village n'en était qu'à cinq 
journées , proche d'une grande riviere qui 
venant des I.Oinois fe dégorge dans cette 
Mer. Les get s de la Baye le renvoyerent 
avec plufi-::urs marchandifes , le priant 
d'engager ceux de fa Nation à les venir 
voir. 

Ces Peuples s'aûemblerent pluGeurs 
fois pour déliberer s'ils d~cendroient à. 
Montreal; le peu de Cafiors qu'ils a voient 
le:; fit d'abord balancer. Comme les Sau
vages donnent tout à leut b ~che> ils ai~ 
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moient mieux s'attacher à tué:"r des bêres 
fat:\·ages qui fuffent capables d 'entrereni~ 
leu ~·s familles, que d'aller aux Cafl:ors qut 
n'etaient pss fuffifans. :ils préferoicnt lei 
befoins de la · vie à ceux de l'Etat, il li fai· · 
foient cependant reflexion que s 'Ils laif
foient partir les François fans décendre, 
il pourroit arriver ou qu'ils s'atacberoient 
dorénavant à quelques autres Nations, 
où que venant eux mêmes à Montreal , 
le Gouverneur auroit du reffentiment de 
ce qu'ils ne les auroienr point efcortez ; · 
la décilion fut que l' ot1 parti rait, L'on fe 
prépara pour cet effet, & un Fefl:in folem
nel : l'on fit la veille du départ une dé
charge de moufqueterie dans le Villageo 
Trois hommes chanterent fans celTe tou
te la nuit dans une Cabane, invoquant de 
temps en temps leurs Efprirs. Ils com~ 
n1encerenr pn la chanfon de Michapous , . 
puis ils vinrent à celle du Dieu des Lacs, . 
des Rivieres & des Forêts; priant les vents, 
le tonn.erre , les orages & les tempêtes, 
de leur êrre favorables pendant le Vo
yage. L'on fit le lendemain le cri par le 
Village , qui invitoit les hommes de fe 
trouver dans la Cabane où l'on devoie 
préparer le Fefrin. Ils n~ eurent pas beau
coup de peine à s'y rendre, chacun ayant 
fon Jf. Ouragan & fa /1.-1 ik.Juen. Les trois 
~ Son pla( & [A ''3~ilier1 
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Mufic.ietfs de la nuit commencerent à 
c-hanter, l'tm étoit à l'entrée de la Caba
ne , le fecond au milieu, & le troif1éme à 
l'extremiré, armex de carquois, d'arcs & 
de flêcbes , le vifage & tout: le corps noir
cis de charbon. Pendant (1ne l' Af1emblée' 
étoit dans la plus grande rranquilité dn
monde, vingt· jeunes gens tous nuds, bien 
rnatache ~, avec des ceintures de peaux de· 
foutres ,· aufquels étoient attaché des 
peanx de Corbeaux avec leur plumage,. 
& des gourdes , Ôte rent dix- grandes chau
dieres- de dcffus le feu ; l'on cella de chan
ter. Le premier de ces Aaeurs chanta a
p. rés fa chan fon de guerre, dan fant en ca-· 
denee d'un bout à l'autre de la cabane,. 
pendant que tous les Sauvages cri oient d11 
fond de la gorge hrzy , hav. l:.e Muficien 

.,. finiffant tous les autres faifoient une gran
de huée, dont les voix fe perdaient in(en
fiblement , à peu prés comme feroit un
grand bn1ir qui fe perd dans tles monta
gnes. le fecond Muficien parut en fuite, 
qui en .fit: autant, & le troifiéme de même: 
en un mo.t prefgue tous les S:mvages fi
rent la même chofe a·lternativement,chan
tant chacun fa chan fon , fans que qui qne · 
ce foit ofa repeter celie d'un autre , à 
moins que de vouloir choquer d'un pro
p.os Jéliberé celui qui l'a voit compofée, 



des Pestples Sauvagu. ù 7' ou que celui de b façon de qni elle éroit ' ne fut mort , Comme ponr en relever le nom en s'apropriant fa chanfon. Leur contenance étoit pour lors accompagnée de geftes & de monvemens trés violens : il y en a voit qui prenaient des haches, avec lefqoelles ils faifoient femblant de vouloir frapper les femmes & les ehfans qui· les regardoient. Les uns prenaient des tifons de feu qu'ils jetroienr par tout, d'autres rempltffoient Jeurs plats de cendres rouges qu'ils faifoient ·voler. Il efl; diffi- . cile de pouvoir exprimer les circonfrances de ces fortes de F e!tir~s à· moins que de les voir foi- mê·me. Je me fuis trouvé ' dans un pateil régal parmi les Iroquois du Saut de 1viontreal, & il me fembloit êue au centre des enfers. A prés que la plûpart de ceux qui a voient été priez à cette agreable Fête eurent chanté, le Chef dll Feflin qui avoit donné le branle chanta une feconde fois , & dit à la fin d'u ne ehanfon qu'il compofa fur le champ, qu'tl décendoit à Montreal avec es Fran~ois, & qu'il offroit pour cet effet ces V œnx à leur Dieu pour le prier dè lui être propice' dans fon Voy1gc , & de le ren re agreable à la Nation Françoife. Les jeunes gens · qui a voient ôté les chaudieres prirent tous lçs plats qu,ils remplirent de viandes, 
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pendant que les trois Ch:antres de· la nuit 
reprirent leurs premieres chanfons, ne fi_ 
11iffant leur harmonie qu'aprés que tour· 
fut mangé , ce qui ne fut pas long à être 
exped ié. Un Vieilla-rd s'étant levé congra. 
tula d'une maniere tout- a-fait affable le 
Chef du Fefiin fur le projet qu'il avoir for· 
n1é 

1 
& encouragea la jeuneHc à le futvre. 

Tous ceux qui voulurent être du Voyage 
donnerent une buchette; il s'en trouva af .. 
fez pour monter trente canots : ils fe joi-
gnirent au Sa ut avec foixante & dix au
nes de differentes Nations qui ne firent· 
qu'une flotte. 

Ces Voyageurs paffant par le Nepi· 
cing ne trouverent qne quelquei Vieil~ 
lards Nepiciriniens , des femmes & des· 
enfans , les jeunes gens étant en tr.tite à 
Montreal. Ceux- ci diffimnlerent le ref
fentiment qu'Ils avaient d:e ne point en· 
tendre parler du payement de leur Peage, 
parce qu'il y avait des· Fran~ois qu'1ls é-

- toienr bien aifes auffi de ménager: ils les 
regaleren.r cependant corn me on fit les 
plus confiderables de la flotte. L'on fe
j-ourna un jour entier pont fe conformer 
à l'ufage ordinaire des Sauvages qui C1.C

cordent à leurs Alliez ce droit d'Hofpita·· 
lüé. L'on traverfa le lendemain le Nepi-· 
cing, & l'on apper~ût le jGur fuivantdes• 



des Peuple~ Sauva1e1. n9 
ens dans des Canots qui faifoient d.:s 

cris de morts. Toute la flotte mit à terre 
pour les attendre; i-ls rapporterent gue la 
Pelle faifoir un grand defordre dans no~re 
Colonie, ils en düent trop peur ne pas in. 
timider les efprits les plus credules qui 
vouloient relâcher. Les OutaouaKs qui 
voyaient arriver infenfiblement tous les 
Canots de ces donneurs âe fauffes allar
rn cs, éroient fur pris qu'ils fe porra!Tent li 
hien, & gu·ils fu!Tent {i chargez de mar .. 
chandifes. Le motif de ceux-ci étoit d'a
voir eux mêmes les Pel!ereries des autres 
à un prix modique, pour s exempter d'al: 
ler à cha{fe , mais ils n~ofoient déclarer 
leur penfée. Les Sanvages ont a!Iez de 
politique pour ne paroîrrefe défier les uns 
des autres, & fur des nouvelles qu'on leur 
annonce ils fufpendent to.ÛJOUrs leurs avis, 
fans témoigner qu'ils croyent fouvent que 
fon ne dit pas la veriré. 

Le .Brochet & le r::ton , deux Chefs 
OutaouaKs des plus confiderables, fe dou
tant que les Nepiciriniens n'euffent fort 
envie d'amufer les Kriltinaux & les gens 
de Terre pour les pii!e r , ou leur (aire pa
yer le Peage, confultereDt qu~lque Fran .. 
ç:ois s'il y :a voit apparence qne la Pere 
fnt à lvfontreal. Les Outaou ~ ks furent 
pécrompez. Les ~1iffifaki s, les Krillinaux, 
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& lés gens de terre; faciles à perfuacler; 
donner~nt dans le fens des Nepiciriniens: 
l'on s'aperçût de leur refro.idiftèment. Un 
N epicirinien trouv_ant fur ces entrefaites 
un François , lui dit que tout étoit mor~. 
Ce Fran~ois lui répondit plaifamment: 
R!!._oi. les François qui {ont des bow;mes 
ict aire~ ~ qui connoifJent ce q1û eft propre 
po:.-tr la gueri fon de tot4tes fortes de mtda· 
4,ies ~ meurent: & vot-l-I qui. êtes des igng
t {l. ns vous vive~. Le N epicirinien lui re-
pliqua, nos Efprits nous ont ;eonfervez • 
. Vos Efprits , hli répondit-il , en font inca
pables, 7'0n plus que de vous faire du bien,. 
c · eft le Dieu de s Franç ois qui a toM fait, 
;& qui vous donne vos befoins , quo~ qre 
vo1H ne le meritiez.. pas. Vot4s êtts des 
menteurs, vous votûe'{_ tr.ympet ('1' ab~fer 
.les gens qu.i déc.endtnt pour les piller corn. 
,YI'JC vous itve"- t {Jûjo:-~rs fitit, Le .nombre qui 
compofe cette flotte vous empêchant de le 
foire vous lwr doïJne:s. tle la terr-et-~r, vot~· 
tant leur perfoader que toJ-ts les François 
font morts d'une mûadie irn ac.~inaire, Sa. 
cbeZv qu'Onontio m'a envoye une Lettre 
lors que j'étais à la B411e , par laqudle il 
TY' e ïrJtimde de faire diccnd.re ro11tes les Na· 
tions qu'il ve-u-t voir. Et tirant de fa poche 
J1n vied papier écrit, qu'~l fe tgr.it étre d~ 
M_r, -C aJ-trfel, il l,enr dit oppofl"- toi '. ~.eri· 

/ 
Clflf11Cf1, 
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ririnien , ft cette fi otte -rel â, he je coYitinué·~ 
rai ma route. Le Francois lui déclarant 
!]n'il témoignerait à O~ontio l'oppo.Gtion 
qu'il faifoit a cette flotte , & comme il 
a voit empêché que fa volonté ne fut ac
complie les Nepiciriniens déguiferent 
le m1eux qu'ils purent leur fourberie , & 
dirent qu'à ,la verité les maladies avaient 
çel1é lors qu'ils partirent. 

Tous ces Peuples décendirenr à Mont
real , où ils ne furent gueres contens de 
la ti aite , la grande quantité de Pellete
ries fut caufe que l 'on vouloir les avoir à 

.bon marché. Outre que les Nepiciriniens 
avoient d'ailleurs enlevé b plûpart des 
marchandifes, ceox qui en a voient de re
fie voulurent profiter d'une occafion auŒ 
favorable; les Sauvages en murtnurerenr, 
& il y eût même du d:..fordre , ils batti
rent un Sentinelle dont ils Ôrerenr un fu
fil & lui cafferenr fon épée. On fe làiGc 
des Chefs qui avaient caufé certe [edi
tion. PluGeurs Iroquois qui étoienr venus 
traiter de la Paix , ravis de ce timamare, 
auraient bi~n fouhaité que les efprirs fe 
fu!fent aigris davantage pour tt ou ver oc
caGon d'en venir· aux prifes contre ces 
I)euples , ils coururent tous au bruit, & 
ofE irene leur fer vice allx Francois . Les 
OutaouaKs qui n'a voient pas enc~re corn~ 

Tome /1. L 
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mercé d,armes à feu , virent bien qu,il~ 
ne feroient pas les plus forts. Les Pon
teouatemjs furent les plus judicieux, & 
quoi qu'tls ne fe futTent pas mêlez au mi
lieu de ces troubles, ils ne lai!Ierent pa~ 
d'apprehender qu'il ne leur arriva quel
ques mauvaifes fuites. Comme il s' agif
foit pour lors d'une Paix generale avec les 
Iroquois , le Commandant de Montreal 
pt décendre les Outaouaks à ~1ebec, 
pour être Témoins de ce qui fe pafleroit 
en faveur de toutes les nations Alliées. 
Les Pouteouatemis qui n'étbient venus 
r;ncore qu'une fois) étoient bien aifes d'y 
f'tre compris. 
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CHAPitRE XI. 

M onfieur de Tôrci Viceroi de t Ameriq;~c 
M erz"d1ona! e & Sep terJtrionale ;, CAttjè 

tm grand de(ordre che~ les Iroqnois. Cu 
Peûples font la Paix. Ils fow des ~téles 
d'ho[!ilitez.. fous M onfteur de Courcelle 
Gouverneur e:eneral. Circonftances fort 
extraordin~zt;es. Prifl de pojfejjion du 
païs de tous les A/he~, qut retormoij-
/ent le Roi de France pour leur {ot41Je
rain Seigne11r ~ Pere & Proteéfeur. 

O N fit donc la Paix en r66{}. & l'on 
commença à goûter cette tranqniiité 

qui lnetcoit chacun en écat de vivre heu
teux fur fes terres, & de commercer avec 
feureré chez nos Alliez ; rien n'étaie à la 
veriré plus nitte qt~e d'être dans des in
quietudes continuelles de fe voir enlever 
fa chevelure à la po ne de fa mai fon, ot\ 
d'être emmenez chez ces B..ubares qui 
hrûloienc la ph1part de leurs prifonniers. 

Il étoit d'ailleurs de l'inter&t de la Co- . 
Ionie de faire connoître la gloire dn Roi 
chez rous les Peuples du Sud ) de l'O·Liett, 
& du Nord. L'Alliance qui commençoit 
à fe fomenter) ne pouvoir mieux s'affcr ... 

L l. 
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mir qu'en les aGùrant chez eux d'une pro:.: 
teébon inviolable. En effer,peu de temps 
aprés que ces Nations fe furenr reriLez 
dans leur païs , M r Talon Intendant de 
Canada y envoya en 16 6 7. on Subdele
gué, & le Geur Perot qui fm trouvé le 
ptns capable pour conduire cette affdire. 
lls partirent· avec ordre d'aller pren3re 
poŒeffion au nom du Roi de tous les païs 
de~ Ouraouaks. Le Sam de Sainte Marie 
vers le 4 6. degré de latitode, éroit le lieu 
où fe faifoient les AGemblées generales 
de toutes les Nations , ainG il n'y avoit 
poinr d'endroit où la chofe pût [e faire 
avec plus d'éclat ; l'on fut cinq à .Gx mois 
pour les avertir, il n'y a voit plus que celle 
des Puans : Perot voulut y aller lui rnê· 
n1e, il rencontra le Pere Aloüet TefUlte 
qui y avoit hiverné avec quelque; Fran
~ois, qai y re~ûrent tous les defagrémens 
poffibles. Ces peuples avoient été telle .. 
ment choqoez de ce qu'on leur a voit ven
du à ?vion treal des marc han di fes à un prix 
exceŒf , que pour s ·en dédommager ils 
vendirent leurs Cafrors au triple aux Fran~ 
çois qui allerent chez eux. Mais Pcrot fans 
s'embaraffer de toutes les durerez que ces 
Compatriotes en avaient re~û voulut y 
aller. Il arriva la même année à Ia Baye 
au mois de Mai ) & les ayant trouvez à 
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fa pêche il les engag"':~ de fe rendre dans 
leur village où it y a\ oit quelque chofe 
d'important à leur communiquer. A'prés 
qu'ils s'y furent rendus il leur expliqua le 
motif qui l'avoir amené chez eux; ils con
fentirent fans difficulté à fe trouver à la 
prife de polfeŒon : il falloir encore y in
tere(fer les Out.::gamis, les i\1iamis, les 
MaîKoutechs, les Kiicabons, & les If1:nois. 
Les Pouteouatemis lui donnerem: une eL 
corre , parce que les Nadouaiffioux a
voient quelques jours auparavant douze 
MafKourechs qni pêchoiem: le long de 
leur riviere. Lors qu'il fut à quatre lieuës 
de leur village tl Ienr fit f..1voir fon arri
véc:le Chef des Miamis donna ordre au ffi. 
tôt que l'on allât les recevoir en guerriers 
à une demie lteuë. Ils marchrrent d'abord 
en ordre de bataille) ornez de beaux plu
mages, & armez de carquois, d'arcs, de 
flêches & de calTe têtes, comme s'jJs euL 
fent voulu livrer co ·nbat. Ils marcherent 
tous de file, le caffe-tête élevé, fajfant de 
petites huées de temps en temps. L~s Pon
teouarcmis ayant at5perçû ce mou~;ement 
lui dirent que les lvi iamis les fPCevoi cnr 
en guerriers' & qu'il falloit les im·irer. n 
fe mit dans le moment a leur rête" i!5 
coururent fur les 11iamis leurs fntîls char
gez de poudre, comme pour Ies arrêter,. 
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La tête de la file des Miam1s paffa à la 
gauch~ , faifant un circuit de cinq cens 
pas pour les entourer. Chacun gardant la. 
même difrance de part & d'autre elle fe 
joignit à la queuë , & les Poureouatemis 
fe trouverent tous enveloppez. Les Mia
n1is faifant une huée terrible vinrent fon. 
dre tout à coup fur eux, en tirant par de[.. 
fus l~nr tête toutes ces flêches ~ & lors que 
l'on fut prés d'en venir aux mains de part 
& d'autre, ils vinrent comme donner de 
leurs ca(fe-têtes. Les Pouceouatcmis firent 
une décharge de moufqueterie fur les au
tres , qui fut precedée de cris effroyahles, 
& tout le monde fe trouva mêlé. Telle 
fut la reception de ces Peuples, qui les fi
rent entrer a prés dans le village avec les 
Calumets. 

Le François fut chez les Miamis , & 
Pon dif perfa les au'rres chez le Chef de 
toutes ces Nations. Le Chef des Miamis 
commanda cinquante guerriers pour fa 
garde & pour le fervir. Il donna quelques 
jours a prés le plaifir du Jeu de la Cro!Te 
de cette maniere. 

P us de deux mille perfonnes s'affem
blercnr rlans une gran.de plaine , chacun 
avec fa Croffe: on jetta en l'air une boule 
de bois gruffe comme une balle de jeu de 
paume. Ce ne fut pour lors qu'une agita .• 
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tion & un mouvement en l'air de touteS" 
ces cro!Ies, qui faifoient un bruit fembla
ble à celui des armes que l'on entendrait 
dans une bataille. La moitié de tous ces 
Sauvages tâchaient d'envoyer la Boule du 
côté du Nord Oi.iefl, le long de la plaine : 
& les autres voulaient la faire aller au 
Sud. Ell-: le Combat qui dura une demie 
heure fut douteuK. Ces fortes de Jeux 
font ordinairement fui vis de têtes, bras, 
& jambes c~{Jées; & fouvent des gens y 
font tuez h'lns qu'il en arrive d'autre fui. 
te. Cet exercice fini il parut une femme 
toute defolée de la maladie de fon fils ; 
elle demanda au Fra1 cois {i étant unEf
prit il n'aurait pa$ la ~e rtu de le guerir:· 
le malade étoit attaqué d'une oppreffion 
d'eflomac pour avoir trop mangé dans un 
Fef'hn, (ce qui ne leur ef't que trop ordi
naire) il lui donna une prife de Teriaque. 
Ce remcde fut {i falutaire que le bruit 
courut en même temps qu'il avoir re!Tuf
cité un mort. L'on tient que le grand Chef 
& deux des plus coPfiderables d'entr'eux, 
vinrent réveiller le François pendant la 
nuit, & lui fi rent prefent de dix robes de 
Cafiors, pour l'engager de leur donner de . 
ce re mede. Il s'en excufa, difant qu'il en 

· avoir trés -peu, & refufa les robes. Plus il 
leur difoit qu'il ne pouvoit s'en pat1er dans. 
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un Voyage où il pouvait courir tant de 
dangers : & plus i\s s' emprdfoient de lui 
en ~mander : ils le prierent du moins de 
leur permettre de le fentir. Cette odeur 
leur parut G fuave que s'en frotant la poi
trine ils fe croyaient comme immortali
fez. Le Fran~ois fut contraint d'accepter 
les robes pour ne point irriter davantage 
<e Chef. Leur coûrumc el:t de faire des 
prefens à ceux qui ont des Efprits, ( ils 
appellent ainfi les Remedes, ) qu'ils croi
raient ne pouvoir faire leur effet G on re
fu[oit: leurs prefens: le François leur don
na donc la moitié de ce qu'il avoit de 
Teriaque. 

Il étoit temps de fe rendre chez les 
Pouteouatemis ; le grand Chef accompa
gné de cinquante ~uer riers vonlm affiil:er 
à cette prife de poffeffion , le vent devint 
fi violent fur le lac qu'ils furent contraints 
de relâcher. Il pria les Pouteouatenm d'a· 
gir & de rép;ndre pour lui & pour les 
Nations qui [croient jointes à la fienne. 

Tous les Chefs de la Baye, ceux du lac 
Huron, du lac Superieur , & les gens du 
Nor.:!, fans compter plufieurs autres Na
tions fe trouverent au Saut à la fin de 1vtai. 
Ces Peuples étant afTe.mblez on planta un 
Poteau , on leur fit des prefens de la part 
üe S ii' M ajefté J on leur .demanda s'ils 
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voutoient reconnoirre en qualité de fu jeu; 
le grand 0110ntÎo d(:s Franço1s 11orre Sou~ 
verain & notre Roi , qui leur offroic fa 
proteél:ion , & s'ils n'étaient pas refolus 
de ne reconnoîrre j1mais d·a urre M onar.; 
que que lui. Tous les Ch('fs répondirent 
par des prefen~ reciproques qu'ils n'a
voient rien de plus à cœur que l'alliance 
des François , & l'efiime paniculiere de 
leur grand Chef qui demeure par delà le 
grand lac l'Ocean, duquel i.s implnroier.t 
l'apui , fans lequel ils ne pouvaient plus 
vivre. le fieur Perot faifant piocher en 
n1ême temps trois fois la terre, leur dit :: 
Je prends poffeŒon de cette terre au nom 
de celui que nous appelions notre .E'ot, 
cette rerre efl tîenne, & tous ces peuples 
qui m)entendent font fes Sujets, qu'Il pro
tegera comme fes enfans: d Y('Ut qu'ils 
'Vivent en paix, il prendra leurs aff.'l1res
en main .. Si quelques ennemis fe {;,ule
vent contr'eux il les détruira : s'ils for
mene enrr'eux quel<.JUes ditferens il veut 
en être le fnge. 

Le Subdelegué attacha enfuite au Po-. 
teau une plac]ue de fer , fur Jaquelle leS' 
armes du Roi étoienr peintes , il en fit un 
Procez Verbal, où il fit ligner toutes les 
Nations , qui pour leur feing mirent des 
n1arques de leur fanülle; les uns mettaient~ 
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un Cafror, les antres une Loutre, un Etur
geon , un Chevreü!l, ou un Orignac. On 
fit d'autres Procez Verbaux qui ne furent 
fi gnez qùe des Fran~ois qui y affif\:erent. 
On en gl:ffa adroitement un entre'le bois 
& la plaque, qui y demeura peu de temps, 
car à peine fut on fe paré qu'ils décloiié
~ent la plaque, jetterent le Procez Ver
~al au feu, & r'attacherent les arm.:s du 
Roi, craignant que cette écriture ne fut 
un fott qtti feroit mourir tous ceux qui 
habiteraient ou frequenteraient cette ter
re. Le Subdelegué eut ordre aprés b pri
fe de pufTeffion de faire la découverte d'u
ne Mine de Cuivre au lac Supcriem, en 
la riviere Antonagan , mais fa conduite 
fut fi irreguliere dans cette entrepl:fe; 
pour ne rien dire de plus fort , que je me 
contenterai de rapporter qu'on le fit p.:tf• 
fer dans la Cadie pour le renvoyer en 
France. 

La découverte de la Mer du Sud renoit 
fort à cœur à 11r Talon, qui jetta les 
yeux fur le lieur Joliet pour en faire la 
tentative. Il avoit voyage chez les Ou
taoaaks ; les connoiGances qu'il a voit dé
ja de ces païs pouvaient lui donner affez 
de lumiere pour faire cette découverte; 
Son voyage ne fut qu'un enchaînement 
d'avantures qui feroient feuls un yolume; 



des Pet-~ples Sawv(ttLges: t;r mais pour couper court il penetra jufques aux AKancas, qui demeurent à trois cens lieuës de l'embouchure du 1v1iffifipi. Les Illinois qui l'avaient accompagné le remn1enerent par un autre chemin plus coure de deux cens lieuës , & le firent entrer dans la riviere de faint J ofeph, où Monfleur de la Sale avoit commencé un étahlil1ement. 
Le nom Françoisi fe faifoit c:onnoître pour lors dans les contrées les plus éloignées , c'était nne chofe tout-à-fait extraordinaire à fes peuples d'entendre par-1er de moment à autre d'une nouvelle Na-' ·Îion fi opulente, dont ils tiraient tant d'a .. vantages.~e ne firent point les Chaouanans fur le fimple raport de celui qui avoit été délivré des mains des Iroquois par les Sauteurs; que les Pouteouatemis renvoyerent chez lui chargé de marchandifes Fran'ioifes ! Ils f~nrent quïl y avoit chez ces peuples des gens que l'on appelloit François, qui a voient paru plus fociables que ceux de leur continent , le,fquels fourniHoient toutes !orees de marchandifes. C'en fut afiez pour les engager de profiter de cet avantage; en eff>r, quarante guerriers partiret~t pour s'établir auprés des Pouteonatem ·s, ils furprirent pend;tnt lel:lr voyage des Iroquois q~i '!1-
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!oient en guerre dans la Baye des Puans; 
dont ils tuë,rent & emmene Lent pluGenrs. 
Jls pafferent par un vlllage de Miamis, 
qui leur firent un fi bon accueil qu'1ls ne 
purent fe ddfendre de leur donner leurs 
prifonniers Il oquoi5. Les ~1 iamis les en .. 
voyerent aux Ouragamis pour être man
gez, en reprefatlle de cinq Cabanes qu'ils 
avoient enlevées peu de temps aupara
vant. Les Outagamis voyant que cette 
conjeél:ure étoit f..tvorable pour en fc1ire 
un échange , envoyerent en AmbaOade 
~h~z les Iroquois. 

Q1and l'A mbafiadeur eut fait le trajet 
à u Micheigan,il rrouva huit cens I10quois 
qui venoient en guerre pour enlever le 
premier village fur lequel ils tomberoieot. 
Les Iroqu.ois ne purent alon, s'empêcher 
de calmer leur re!Tentiment, ils donnerent 
leur parole à l'Ambaffadenr qu'il y auroit 
d'orénavant une barriere entre fa Nation, 
fes Alliez & la leur, & que la riviere de 
Chigagon feroit les limites de leurs cour
fes. Ils le renvoyerent avec des prcfens, 
lui donnant un des leurs des plus conGde· 
rables , avec un jeune guerrier pour l'ac· 
çompagner, & tournerent en même temps 
leurs armes contre les Chaouanons. 

Ce Chef paffa par les Miam~s, les Maf. 
J.s;çutechs; & les K1kabous ) où il fut re~û 

avec 
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avec les honneurs du Calumet & comblé 
de prefens de Caltors. Ces Nations dé pu • 
.terent deux 1\1iamis pour l'a.ccompagner 
_à fon retour , afin d'y traiter la Paix. Il 
:vint chez les Ouragamis, qui s,elforcerenr 
.èe lui donner des preuves de leur e!Hme > 

& il arriva enfin à la Baye , où les peu
ples ne rnanquerent pas de lui marquer 
la joye qu'ils a voient d'être de leurs amis. 
Ils lui firent prefent de Pelleteries, & de 
.deux grands Canots pour emporter les 
prefens qu'il avoit re~ûs de toutes patts • 
.Les Miamis qui accompagnaient l'Iro_ 
<JUois fui virent le lac , & palfent le gr4nd 
F ort11ge de Ganatcinagon;) par lequel ils 
fe rendirent au lac Frontenac & à Ken té, 
où il y avait une Miffion Françoife & urt 
grand village d'Iroquois. Ils furent de là 
au Fort Frontenac, où éroit MonGeur de 
la Sale, qui leur fit plulieurs prefens , le; 
,a!Turant qu'il iroir les voir dans leur païs~ 

Cette armée d'Iroquois fe d;vifa en 
deux, lix cens allerent contre les Chaoua .. 
nons, & deux .cens fui virent la riviere de 
Chigagon ; ils y rencontrere1lt d~s Illinois 
qui revenoient de MichilimaKinaK avec 
quelques Outaouaks , dont ils prirent & 
tue rent dix-neuf. Les l11inois avertis de 
ce coup modererent leur relièntiment, ils 
auraient pû les alle,r arraquer, mais ils elJ-

'l~mc II. M 
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voyerent à Onontio ( qui étoit pont lors 
Mr. de Frontenac, lequel étoit arri:v.6 en 
Canada en 16 7 z. ) un paquet de Ca (tors, 
par lequel ils fe plaignaient que les lro. 
quois avaient violé la Pa1x, & qu'ayant 
eu peur de lui déplaire ils n'avoient pas 
voulu les chercher pour leur livrer com
bat , qu'ils lui d en~and01ent cependant 
jufrice. Ce nouveau General leur envoya 
JIU Collier par Mr. de la Forefr, qui leur 
marquoit de fe défendre li tls étotent une 
autre fois attaquez, mais qu'ils ne fe mi. 
rent point en marche pour les aller trou
yer chez eux. 

L)on a beau faite la Paix avec les Iro. 
quois,quand ils peuvent anaper quelqu'mt 
~ l'écart ils n~ lui font point de quartier. 

C H A P I T R E X 1 1. 

'j;'s OutaosMkJ. prenne11t ~111brAC~e d'une 
13 ~erq11e qNc M r. de lA Sale fait con.~ 
ftrnire dtms leHr !~tc 1 potn venir com • 

. '1'1Jercer chez... eHX, ils. envoye nt des Dé pu. 
te~ pour [4ire ég.org_er toU.$ les François. 

SI l'on void aujourd,hui la découverte 
qu,on a faite de l'embouchure du Mtf

~fj, l'on petu ~i{e que l'on a profit~ des' 
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ltimieres de lvlr de la Sale, qui a d,abord 
connu tous ces païs, il eft le feul qui ait 
f~û penetrer ce vafie .ontinent. En effer; 
apr6s a vou mis ordre à toutes fes affaires 
il vifita en: 1676. le lac Frontenac, He
ri er} Huron, t-c le Mechéigan, qui ont 
tous communication les uns dans les au .. 
tres, à la re[erve du porta._~e de Niagara, 
qui eH: de quatre lieuës entre le lac Fron
tenac & le lac Herier. PluGeurs Nations 
vers le Sud a voient été averties qu,il vou
loir en découvrir la Mer. Il rencontra au 
fond du lac Mechéigan des Miamis , qui 
rattendoient en chaiTant ; ils lui indique~ 
rent leur village & celui des Hlinois , -qui 
éroit dans une riviere que Joliet avoit dé
couverte; il y alla & leur fic qüanttré de 
prefens , les engageant de venir s'établir 
dans le !vfechéigan, où 11 alloit faire un 
établüfement dans lequd il y auroir tou
tes fortes de marchand i fcs pour l'uulité 
de ceux qui voudroient lier commerce a~ 
vec lui; il y lailfa du monde pour confhui
re un Fort, & repaffa au Fort Frontenac 1 
an travers des cerres, avec un Sauvage & 
quelques Fran~ois. Il décendic à Mont"" 
real où il prit des Charpentièrs de Navi
res, cinquante Sokokts & de Lostps, avec 

. cfquels il retourna à fon Fort. Il y ordon
na ~mbarquement de tomes fortes de maf-· 

MZ1 
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chandifes qu'il fit mettre dans fes Barques 
pour être déchargées à Niagara, & Il les 
fit porter par terre au ddTus- de ce fa .. 
meux Saut. 

L'entreprife qu'il forma: dan$ ce lieu 
étoit un projet trés-avantageux à la gloire 
du Roi , & qui donnait jour à la décou. 
verte de quantité de peuples qui ne pou .. 
vant -v entr à Montreal à caufe du trop 
grand éloignemeot , fe feroiet1t trouvez 
fort heureux que l'on fe fut établi chez. 
eux, mais le fuccez fut malheureux. Cette 
:Barque était du port de foixante tonneaux; 
Mr. de la Sale la nomma le Grifon, par 
ra port aux armes de 1\1r.le Comte de Fron
tenac, qui ont deux Grifons pour fupôts. 
Le Pere Hennequin Recolet en fit la Be .. 
nedi&ion. Elle étoh Pontée & on y miG 
.du canon. Il fit donc confiruire une gran
de Barque pendant l'Hiver, au def1us d~ 
Saut de Niagara, dans laquelle il s'em .. 
barqtta au commencement du mois d'Août 
16 7 9. avec tous fes effets ~ fous la con
duite d'un habile Pilote· Il n'y a voit qu'un 
rapide à pa{fcr qui fait le, dégorgement du 
lac Huron pour fe rendre à .MichilimaKi
flak, qu'il franchit à la faveur d'un vent 
favorable. Les Sauvages voyant la Barque 
à la v.oile ad mirerent l'induflrie du Fran
.sois,qui a voie pû conduire fur leur lac une 
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Machine qui leur par~i!To . r tout-à fair ex
traordina,re, ils en furent cepend,wt cho
quez,& ils conçûrent dans le moment one 
idée G forte de rous les malheurs qlll les 
menaçaient, qu'tls jurerenr la pe. te des 
François. Ils curenr a flez de politique pour 
dégu1Cer leur reffentimenr. Ils reçûcent 
Mr. de la Sale avec de grands Dppbud.t1e
mens :ils lui témoignerent nléme l'em
pre!fernent qu'ils avoicnt de faire avcn:r 
les Nations de tous les bcs ronr venir con. 
liderer cette lvlerveille. Je me reprefenre 
cette ~fachine comrne le chev . .d de Troy.!. 
Tous ces peuples qui étoicnt venus en fou. 
le admirerent à la vericé ce bâtiment, mais 
ils dirent entr' eux que G ils le fouŒi·oienc 
na viger dans leur lac, ce lè roit le verita
ble moyen de perdre leur liberté, & que 
les Francois les tiendraient infailliblement
dans un trude efclavage. Ils relolurent en 
décruifant b Barque d'fgorgcr tons les 
François qui fe trouveraient chez eux, & 
de ft jecrcr en même temps fous la prote
étion des Anglois, do 1t ils a voient eu la
connoi!lance, 

lvfr. de la Sale crût être obligé de ven
dre fes marc han 1 ife a bon marché, pour 
tâcher de s'infinuer dans leurs eCprirs, &· 
de les engager in[{ln{iblem~nr à un com
merce ou v .::r c. Ce bon marché ne fit encor· 

.l\·1 J 
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qu'apgm enter leur défiance, plus il féjour .. 
noit chez eux , & plus ce b~timent leur 
donnoit de l'ombrage, ils envoyerent des 
Députez en toute diligence aux Iflinois ~ 
& aux Nations qui étaient fur le chemin~ 
pour leur dire de fe défier des François. 

· Nous [ommes morts> leur mandoient-ils, 
nos familles & les votres feront à l'avenir 
réduites à la fert~itude des François, qui 
leur fera.labot.Jrer la terre, & les ttccoupler.1 
fons doute comt11t ils forït leurs bœufs. Ils 
font arrive~ à M ichilimAkjnal, dam un 
Fort qui flotte fùr f ea11 , que fon ne pust 
aborder Ji on ne les forprend. Ce Fort a des 
aijles , qui pourra. qt.Jand il voudra détmire 
quelqHe Nation. Jl doit aller aux Ijlinois 
par les l~tcs, to:IS les Fr~nçois qtû commer
cent ici fe mettront dedans fon grand Canot, 
& feront -affiz... forts porsr nous rendre toM 
efclaves > ft nous n'empêchons leu-r entre- · 
prift. Nous ttvons connoiffance des .Angloir 
qll-i nous fot4rnironr des mllrchandifls a meil
leur prix q11-' e~tx. Les François veulent 
nous tra/;ir & nous d1rniner ; ces prefens 
font in poignards qv.e nous vos-~s donnons 
fous terre, afin de n· être point découverts 
pour m~tj{acrer tous les François tjtÛ font 
&hi;:. voas , & pour vo~ts dire que nos-t-s en 
firo,;.t de même atJx notres. Le Chef des 
Sauteurs fut plus prudent que tous tes-
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peuples qui lui avoient envoyé des pre
fens pour être de la même conjuration:· 
Il leur répondit , vo;u êttt des enfims , 
'tJoHs ne connoiflez.. p4s l' Angloù , qui efl' 
le pere de l' lroquis, contre lequel OnomitJ 
notre pere ~ entrepris l~t guerre, & qu'il" 
contraint de J.emander lA Paix , ce qu'il en 
a foit n'a été que pour nfJUs mettre à l'abri 
de fa b4rbarie. !2.!!..and vous aure~ accom .. 
pli ce mo:.tvement extrAvagant que vous 
VfJ#s propofe~, fovez: .. -vous Ji l'Iroquois ne 

fe {ervira pas du temps pour aJ!onvir [4 
rage & la pajfion qu'il a de détruire tou
tes les Nations , & ft fon pere qui fera 
plus porté pour ltû que pour nous, ne nout 
abandonnera pas à fo ch11Udiere. Je conmis 
le Gouverneur des François qui ne m'~C 
jamais trahi , & je ne me fie point ~ 
fAnglois. 

C'ell: une chofe furprename· que Mr. 
de la Sale n'eût pas connoi!fance de tous 
les projets que r on tram oit contre lui. Il 
traira de toutes les Pelleteri~s de ces Na .. 
tions qu'il fit embarquer J ne lainant dans 
fa Barque que cinq ou fix François, auf
quels il donna ordre de s'en retourner au 
premier beau temps: pour lui il continua 
fa route en Canots pour joindre les gens 
qu'il a voie lailTez à la riviere de faitlt Jo
feph. A peine la Barque fut elle à la voile· 
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<ju'il s'éleva un orage qui la fit relâcher 
dans une petite bÂye, à fix où fept lieuës 
de moüillage d'où elle étoit partie. Les 
Députez Outaouaks qui avoient engagé 
]es Hrnois dans leur conjuration, apper- 1 
~Ûrent à leur retour la BarClue qu'ils abor
derent. Le Pilote les reçûr parfaitement 
bien, i' occafion leur parut dans le moment 
trop a vantageufe pour manquer leur coup. 
lls poignarderent tous les François , + en. 
leverent tout ce qui les accommodait, & 
brûlerent la B.uque. Elle a voit coûté plus 
de quarante milte francs , tant en Mar
€handifes , Outils, Pelleteries, Equipage,. 
Agrez & Afparaux. ManGeur de la Sale 
ne s'étant jamais douté d'une telle perfi
die, a pres les preuves d'efrime & d'ami
tié que ces peuples lui a voient donné, çrÛt 
que fon bâtiment avoir fait naufrage.· 
Les Sauvages fe crûrent de leur côté dé. 
gagez d'un fardeau qui leur paroi1Toit 
onereux, mais ils ne connurent pas en 
cela lenr bo.lheur. 



CHAPITRE XIII. 

Les lroqt~,ois font forcez., dans une ifle par 
. les ljlinois demandant la Paix. l'Yfr. de 
la Sale fttit la décoro~verte drt .lVi i;J;fipi 
fous le ,~ouvernement de lt-1 r. le Comte 
de FnmtentlC. Ce qui fe fllfla dans cette' 
décowverte, Fourberie deJ 1 jlir;ois &' 
crua11-té des Iroquois. 

A Mefure que l'on découvrait de nou~· 
velles Nations, l'on tâchoit d'y in

troduire l'Evangile. MonGeur de la Sale' 
a voit avec lui des Peres Recolees. Il trou
va fes gens qui s'étoient retirez chez les 
Îfiinois. Il fit fon établi!fement fur un ro
cher efcarpé , qui n'était ac~eliible que' 
par un petit fentier, & les Illinois fe re
tirerent dans nne v.1lée a-ü pied de ce ro
cher. Les MiJmJs, les Nbfkoutechs, & 
les Kik~1i:JOu~,. abandonnerent leur Villa
ge à fon arrivée, parce que l'on a voit af
faGné ceux qui fervoient ces Religieux,, 
ils ~'établirent à trente lieuës de là, dans 
Ja riviere de faine Jolèph. La Paix qu'ils 
ven oient de terminer avec les Iroquois les 
mettoic comme à couvert de tous les iu
~ideusqui pouvoient leur arriver. Les pre..-
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fens qu'ils avaient donnez à leurs Déptt 4 

tez étoient comrne un gage de l'alliance r 
qu'Ils avoient con ... aélée. ~ 

La Cour revoqua en cc temp~ les Con- ' d 
gèz, ~ c'étOit ne vingtaine de Permif
fions que Sa Maj"fi:é accord oit an.- Famil
les Gennls hommes les moins aitcz, pour 
aller con mercer ch~z les OuraouaK', & 
que le Gouverneur general d:ilr;buoit aux 
perfonnes qu'il croyait en avoir le plus 
de bcfoin. Un Conger éroit donc une Pc'r· 
~1ifiion pour un an de mener un Canot de 
huit places chez les ùutaouaKs, chatgé 
de march 1ndifes. Ceux qtu ne voulaient 
p.1s y monter les vendaient depuis huit 
jufqu· à douze cens francs. Celui qui l'a
chetait chmfiffoit trois Voyageurs , auf
quels il dotwoit la valeur de mille écus en 
marclundifes qu'il fai{oit valoir, lefquels 
produif01ent environ douze mille francs 
de profit:. Le Proprietaire du Congé en 
a voit la moitié outre fon principal, & les 
Voyageurs parrageo·ent le reH:e. C~s gens· 
ci Ce rend oient ordinairement à 11ichili
maKinaK, ou bi~n ils allaient chez les Na
tions qu'1ls croyaient avoir le plus de Pel· 
leteries. Il fe gliffa tant d'abus parmi tou
tes fes graces du Prince, que ceux qui nè 
devoient êrre qu'un an prolongcrent lè 

~ En x6Sa; 
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temps, & d'autres y allerenr de leur pro
pre mouvement, de maniere que le Ca
fior devînt fi abondant que les Fermiers 
d'Occident a voient de la peine d'en trou
ver le dtbit en France, ou la debonc·he chez 
Jes étrangers. lvfonGeur de Ia Sale voyant 
d'un autre côté fon de.ffein traverfé par 
le Commerce tumultueux que quelques 
François fans aveu venaient faire dans fes 
!]uarciers, ordonna à fes gens de les piller; 
& dans une Affemblée qu'il fic des Sauva
ges, il les pria de ne traiter avec aucun 
<JUÎ ne f,tt pourvû de fes Commiffions. Il 
agiffoit ainu parce que le Commerce qu'il 
faifon érott le veritable moyen d'entrere- · 
nir ces peuples, & qu'il ne pouvait reüffir 
dans fes découvertes s'tl ne les attirait à 
foi. Il prit toutes le.s précautions necef ... 
faires pour empêchrr les abus que pou
voient cau{er les orJres qu'il avoit don .. 
11ez, cependant il ne lai(f~ pas d,'en arrive~· 
çar les Sauvages vena!1t a fe repandre jui .. 
ques aux endroits où le Commerce éroit 
libre, pillerent ind1fferemrnent tous ceux 
qu'ils trouverent à. l'écart. 

Monueur de la Sale ayant fini fes éta
blilfemens , partit au Printerns en 16 8r. 
pour la découverte de la mer du Sud. Il fic 
~ommencer la conll:ruél:ion d'une Barque 
à l'entrée de la .riviere des Illinois~ qqi 
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tombe dans le Miffifipi. L'impatienc~ 
qu'il eut de continuër fon deiTein l'obligea 
,de pafler outre fans la faire achever: il 
'laiera du monde dans fes For.ts. Les Ifl.i. • 
~ois fe mirent en marche aprés fon départ, 
en grand nombre , felon leur coûtume, 
pour faire leur charre, ayant à leur tête le 
;Chevalier de Ton tien> un de fes Lieute
nans. Ce nom eft fort connu en France par 
celui de la Tontine; il eft fils de feu Mr. 
de Tonti Gouverneur de Gayette à Na
ples, qui repalfa en France avec fa Famil
le aprés la revolution de ce Royanme. Le 
Roi le fit dans la fu ire Seigneur & Gou. 
verneur du païs des Ifl.inois. Il a voit un 
,pognet de cuivre , couvert ordinairemen~ 
d'un gand. Ces peuples le redoutaient ex· 
trérnement, ils l'apelloient bras; de fer, il 
leur caffoit fouvent la tête & les dents 
_d'un cou.p de poing quand il a voit des dé
mêlez avec eux. Ils ne fa voient pas dans 
les commencemens qu'il eut ce pogner. 
~e Gentilhomme dans une [ortie qui fe fit 
à Meffine eut un coup de fabre au poing, 
& pris prifonnier, il fe le coupa luy mê
me avec un coûteau , fans attendre qu'un 
~hirurgien lui en fit t'operation. 

Ils rencontrerent un parti d'Iroquois 
qui donnerent fur eux, Mr. de Tonti alla 
_il~ devant, pour l5=ur faire reproche de ce 

. qu'IlS 
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qu'ils violoient la paix, il reçût' un coup 
pe couteau, les Ifli11ois les chargerenr en 
même- tems avec tant de rigaeur, qu'ils 
les contraignirent de fe fauver dans une 
Hie extrêmement .couverte d'arbres , les 
tiêches n'y pouvant penetrer, ils fe re
tireretJt dans une plaine, où ils a voient 
.commencé le combat , les Iroquois re
vinrent à la charge ; enfin a prés a voir éré 
re pou !fez jufqu'à fe pt fois, ils furent obli .. 
gez de fe reduire dans ce bois comme dans 
un aGie trés feur; mais I'apprehenGon où 
ils étaient, qu'étant b1oquez, ils ne pe .. 
riffent de f.aim, les obligea d'envoyer aux 
Hhnois des Dépurez qui réclamerent le:; 
François pour leur pere & demanderent 
à faire la paix avec eux> comme ils l'a
~oient faire avec les Miamis, afin de tous 
chalier e!1fembie. Les Illinois y confet1• 
tirent à la follicitation des François. Ils 
11e furent pas plûrôt feparez les uns des 
autres, que les Iroquois furprircnt un 
de leur Village dans lequel ils enleve
.rent onze cens femmes & enfans. 

Rien ne fut plus touchant que cette 
cataflropbe, principalerneut pour des <Yens 
.qui étaient pour ain fi dire, maîrre de l~urs 
ennemis :quelqu'un de ces peres ft1i virent 
le chemin de ces Barbares pour râcher de · 
les furprendre; ils trouverent dans leur 

Tome //, N 
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campement des carcaŒes de leurs enfan$ 
que ces ant:ropophages avoient mangez , 
11e vonlant n:ême d'autre nourriture que 
la chair de ces inft.ntunez, Un Ifiinois ar
xiva par hafard à la riviere de faim Jofeph 
où il trouva les Iroquois qui faifoient de 
grands feftins de chair huma;ne, il aper
~ût fon ~ls embroché que l'on rôtiiToit à 
l'etit feu. Quel horr~ble fpeébcle pour 
un pere ! la fureur le faiG.t & fe jettant 
4fur cely.i qui le tournoit ille poignarda & 
-puis. fra pan~ ~ core & à rra vers , il en 
,plefia plufieurs , & gagna Le Fort des 
l\1iamis qui lui donnerent aGle. 

Les Iroquois décampcrenr aufii. tôc 
~vec leur proye, lors qu'lis furent arri: 
1/CZ en leur païs, ils jnrerent l'entiere de
)!l:ruétion des Hlinois. La paix qu'ils ve-
noient de faire · n'a voit été qu'une rrom-. 
perie pour fe tirer des malheurs m\ ils fe 
~rouv01ent engagez ; mai~ le reffouvenir 
d'avoir trouvé .une Nation pl_us gnerriere 
que la leur , tes fit entrer dans le dcfef.. 
foir de cc qu'ils avoicilt été obligez de 
plier tant de fois C)us les fléches de leurs 
~nnemis ; ils panirent donc pour effacer 
~eue rache. · · · 

Les Iflinois fe dotJtant bien d'ailleurs 
que les lrpq11ois fe v~ngeroient de .1~ 
çopfufion cui leur venoit de cette rerra1~e 

. .4• ; . , .. .. 
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honteu[~ ,. abandonnerent leur Village 
où Ies Iroquois ne manquerent pas de ve
nir , ils ne trou vere nt que les perches 
de leurs cabanes, & ne pûrent même 
fçavoir ot'] ils s'ér01ent re rirez, ils di vi- , 
fe rent leurs arm~:~ en deux poür tâchel 
de les découvrir. L'impatience où ils 
éroient de fatisftire lenr re!fen.timent , 
fit qu'ils déchargerent leur rage fur une 
trentaine de :Wiiamis & fur cinq cabanes 
de Maskoutechs , nonobüant la Pai~ 
qu'ils a voient juré entre eux ~, tant il eft 
vrai qne l'Iroquois ne peut vivre fans fe 
r paître du fang· h\.lmain. Les Maskon ... 
techs furent trés-irritez de ce que Mr. 
de la Sale les a'\Toit aifnré de la foi & de 
la parole des Iroquois , de leur faire au
cune infuite. Qnand ils virent gue leur 
cinq cabane's avoient éré la viétime de 
la fureur des Iroquois , ils allaŒnerem: 
nn Pere Recoler qui s'éroit perdu dani 
les chemins. Les Nadouagffioux qui dé
cendirenr en Guerre rrouverent le Peret 
Hennepin qu'ils emrnenerent prifonniet: 
avec fcs gens fans fe lier. Ils le prirent 
pour un Efpt'it n,oCmt l'aborder , & fans 
ex.:1gerer une circonfiance tom à.fait 
parciculiere, ils lui donnerent à manger 
par refpeéè au bout d'une Perche. 

Mo11Iieur de la Sale fit heureufemene 
N,. 
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fa découverte de l'embouchure du· :Miffi:. 
fipi , il trouva le Village des Chaouanons 
voifins de la mer qui fe dtfpofoient de ve
JÜr chez les Miamis pour être plus à portée 
de ·commercer avec es François. Ils s'é
tablircm proche de fon rocher. Sa décou· 
verre étant faite il repafia en France en 

. l'Automne de 1683. pour en faire fon ra
port à la Cour, où il reçût routes fanes 
d'agrémens. La grace finguliere que le Roi
lui accorda, fut de commercer feul dans 
tQUS les pa'is qu'il avoit reconnus. 

CHAPITRE XIV. 

l., es N tttions de la B t~.ye des P ff"ns font 
flnisfot.1ion aux ]efuites :. fo.,. l'affaj]inllt 
de ie;-trs domej1iques. On engage ms Al· 
lie~defe joù1dre à l'(trmée de JVJr.de 
l~J Barre contre les iroquois. Harar:gr11 
d'un Frar:çois aH x Oruagt:mis. 1; l14jiosrs 
fiY.trts faits C#rieH."'· 

M Onfieur le Comte de Erontenac (ut 

l re levé par M r. de la Barre, gni ar
riva avec Mr. de Meules Intend<tnt, en 
Septembre x681. Comme le changement 
de gouvernement en appone fouvent au:t 
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~ffilires d'une Colonie , Mr. de la Barre 
tâcha de prendre un milieu pour accom
moder l'imerêt public , fans porter de 
préJudice à celui de l\.1r. de la Sale. L'on 
peut dire que la découverte de la mer du 
Sud donnait jour à l'érablitTement d'un 
d~s plus beaux P.a'is du monde, auffi Sa 
~.fajeH:é récompenfa fes fervices avec 
beaucoup de grace & de prérogative~ d'un 
autre cô-ré ~1r. de la Sa le s'aproprioit feu l 
le commerce des Miamis & des Iillllois, 
']Ui fournif1ent pom lors le plus de Pelle
teries, Mr. d! b Barre envoya donc des 
Commandans en dif1-èrens endroits pour 
obvier aux avis & aux defordres qui au
raient pû fe gliffer de part & d'autre. 

Les Nations de la Baye des Fuan$ n'o
foient plus décendre à Montreal depuis· 
que ,les gens des K1iffionnaires avaient 
été albilincz fur leurs terres , parce qu'ils 
fe perfrJadoient que n0s coûtumes au
ro1enc pû êtte comme les leurs qui per
mettent de 'enger la mort non feulement 
fur les ma :faiéteurs ; mais encor fur le~ 
premiers de leurs Parens, fur ieurs Al
liez , même leurs vo-iGns : ~uelq es
uns d'eux lus réfolus s' expoferent) & 
voyant qu'on laiHoit impuni les meur
tres qu 'lls avaient commis de toute~ 
p.uts , ils con~lÎc~nt d!l l ... 1épris pour notre 

~ . 
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N~tion, & iTs continuerent à piller & à 
n1afhcrer prelque tous ceux qu'ils trou
voient à l'écart. 

Il furvint une maladie contagieuf~ dans 
la Baye qui caufa beaucoup de mortalité, 
ce fleau les affligea extrêmement ; ceux 
qui en rechaperent fe trouverent prefque 
tous incommodez , les jeunes gens fur· 
tout. Nos Millionnaires fe uouvcrent 
fort embaraiTez au milieu de cette afr1i
ltion ; car comme les Sauvages font ex. 
trêmement fuperfridet1X, ils s'étoîent ima
ginez qu'ils avoie)1t jetté un malefice fur 
eux, pour vanger la mort de leurs gent 
qui a voient été atTaffinez, peu s'en fallut 
que leurs maifons & leurs Eglifes. ne fuf. 
fent brûlées , & qu'ils ne fub1iTent la :nê
me deftinée. Un Chef qui avait entendu 
parler qu'on devoit fe défaire de ces Re
ligieu.x , vint s'établir à de!Iein auprés 
·d'eux pour en arrêter le coup. Un Fran .. 
~ois qui avait aiTez d'afcendant fur l'efprit 
de ces Penples leur dit .que ces Peres é
taient incapables d'avoir un re!Tentiment 
<JUÏ pût aller jufqu'à la vengeance. Qg'ils 
portoicnt la parole de 1 E fplit qui a tout 
fait & qui défend de fe van ger, & qu'ils 
ne fe fervoient point de fort pour faire 
mourir les hommes ; au contraire qu'ils 
tâchoicnt de fléchir & d'appaifer l'efprit 
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quand il étoit courroucé : (1ue leurs cri
mes G.~uls & leurs iniquitez pouvaient 
~tre cau fe de ce châtiment, qui ce !Ter oit 
s'ils vou! oient croire ces Efprits & être de 
la priere; c'eft ainlî qu•ils apelloient l'af
femblée des Chrétiens. Ce François qui · 
étoit fort intriguant a pp-ai fa les Sauvages ,. 
il alla de cabanes en cabanes pour adoucir 
leurs efprits irritez, il ne trouvait qu•affii
él:ions & miferes de toutes parts, il les 
fit affembler dans la cabane d'un' Chef, 
où il leur fic de grands reproches fur l'af
faffinat que l'on avoit fait des François ,. 
& leur demanda en même. tems une en
tiere fatisfaétion. Ils fe défendirent d'une 
telle perfidie, & aprés beaucoup d'éclair
ciffemens de part & d'autre, ils fe dirent
que les Malhominis en étoient les Au
teurs. Ils promirent qu'étant leurs voi lins· 
ils les engageraient de fe trouver enfem
ble à la maifon de la premiere Eglife des 
Jefuîtes pour fatisfaire à ces morts : Il fe 
fit cet hyver-Ià une entrevûë des Ülltaga
mis accompagnez des L o11ps > a"Vec les . 
Sautenrs & les N adouaiffioux ; un Chef 
Outagamis avoit formé un parti de trente 
jeunes Guerriers qui enleverent dooze 
femmes & enfans des Sautewrs. L'on ap· 
prit au ffi . tôt à la Baye cette nouvelle. 
I.e Commandant de MichilimaKinarc en .. · 
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voya des Fran~ois pour prier les. Outa:• 
garnis de lui renvoyer une fille OuraouaK· 
fe & une SokoKife, & de retenir les fern· 
n1es des Sauteurs jufqu'à ce qu'ils eu[ent 
ramené quelques-.uns·de leurs enfans qu'ils 
gardoient depuis quelques a·nnées. Un 
Chef S twteu.r qlli s'étoit trouvé à ce Pour
parler choqua fenGblement les Outagamis- -
fur le refus qu'on lui fit de (es prifonniers. 

:.-Ces Fran~ois rencontrerent dans leur 
marche d~ux de leurs camarades que les 

· Outagamis avoient voulu tuer ,. qui fe 
fauverent en paffant un grand courant à 
la nage. Lorfqu'ils furént arrivez chez les 
Omagamis ils les firent affembler. Le 
François le plus qualifié leur tint à peu 
prés ce difcours. 

Ecoutez..., O#tagamis, ce ·qr1e je vais vous 
dire. ~ T~i apris que -vous c.~·ez....fort envit 
de manjl,er de la cht?.ir des François, je 
fois vent/. pour vo~s [àtis{ltire avec ces jeu
nes gens qt~e vous voyez.., mettez.,.-notJS danJ 
ver chaudieres _, & raffttjicz.. vous de la 
chair que votts avez... mP..·nquée. Et rirant 
fon épée hors du fourcan il leur montra 
fon eHomach. l'v! a chair, continua-t'Il, 
eft blanche & {t-tvo#reufe, rnais el/& eff bien 
fçt/ ée .. je ne c,·oi pM que Ji vous la Yi'.'M'c~ez.. 
elle ·vous paffe le nœud de l~ gorge fans ~~ 

.~ .On x68J~ 
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ilomrr~ Le premier Chef de guerre loi ré
pondit auili-tôr: fi..:!Jeft l'Enfant qu1 man
ge fon Pere donr zL a reçz''t la vù.? tt-t mtti 
IlS donné le jour quand tt-e nous Ils 11ff'orté 
le premier dn Fer , & tu nous dis de te 
man<~ er. Le François lui repart ir: Tu as 
rarfcm de me dire qtte je t' tti donné Le jour, 
tar qu~1,1:d je fuis verm d ;;JS ton 'l:i!larre' • 
vous étiez_. totH miflrables comme des gc~s 
qui ne (~-went où /ttrrêter., & que· fonent 
du pl&Js profond de la terre. A prefènt que 
vous vivez.,. en repos, (9' que vous joütjfe~ 
de l~ c!erté que je vous .ai proct1rée ~votu 
v oule\ troubler l~t terre, tt-tër les S autet-srs,. 
& foû;nettre ceu:(' que j'ai ~tdopté devant 
vour , vormjJez... votre proye " rendo: ... -moi' 
thon corps que vous voulez.., mettre en votre 
chaudiere , cr.1.ignez.. que la fi·vrnée qtû en 
fortir~, Ji vous le faite cuire, n'excite des 
vapeur J qt-~i formeront des nuages orttgeu.'JC· 
qtti s' éttndront fitr votre vill(tge , lequel' 
fera en sm m1ment confi-lmé des feux & des 
lcl~irs qui en fort iront , & fjtH feront fui
vis d'une grêle Cj#Ï tombera ltVet: tant d'im
pett-tojiié JV.r vos fizmi!les , q1te pas un n'en 
fi ra à co1~vert. Ne 'liOtufowvene z... vous pas 
de vos ancêtres & de vous·mêmes qui ~vez:., 
été vagal·on is jt/fq:t' à prefl11t : êtes vous 
las d'être bien? ·vomiffiz.., croyez.., votre pere 
f:JUÎ ne vo;u Ve#t abanctonner qr.-e lors q~ç · 



·~5 + Hijloitè 
vous le contrtJirtdre~ de le faire. E coute7 
ma para! e & j' accormrtoderai les mawva1~ 
( S aj[zires que V01tS VOUS êtes faites ~7.JCC 
les S a;ueurs. 

Il n'en fallut p·as davantage pour lui 
faire amener les priforn1iers qu'il vouloir. 
L'arrivée de ces deux Filles à Michilima. 
Kinak. arrêta tout à coup les Outaouaxs; 
qui fe difpofoient d'aller en guerre con
tr'eux ; fur la nouvelle qu'ils a voient eu 
qu'elles avo1ent été tuées. 

Des Sauvages de tous les villages de 
la Baye arriverent felon leur parole chez 
les J efuites pour faire fatisfaétion de la 
mort de leurs ge-ns. La chofe ayant fait 
trop d'éclat, les introduiGt d'abord dans 
l'Egife, où. le Superi.eur leur fit une exor
tation, loüant leur bon detTein que Dien 
heniroit ; & leur fit faire quelques Prie· 
res. Delà ils enuerent dans une chambre, 
où le commandant des Francois était avec 
plufieurs perfonnes ; il fal(uc fe confor
mer dans cette conjonébue à la maniere 
des Sauvages , qui répandent fur les morts 
les prefens qu'ils font à ceux qui font les . 
parties intereflées. Ils jettent donc quatre 
paquers de Cafl:ots & deux Caliers de 
Porcelaine , pour effacer le reflènriment 

. que l'on po·uvoit avoir de l'atfafinat com.· 
m~s par eux chez les Franctois. L'on fe 
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piqua beaucoup fur le point d honneur, 
car on prétendait que ce nombre de Ca
fiers n'était pas fuffifant pour effuyer des 
larmes. Les Jefuires s'c-mbaraHoient fort 
peu de tous ces prefens; ils étaient feu
lement obligez d'ériger une farisfaébon 
publique de ces peuples po.ur tâcher d~ 
les contenir dans un efprit de religion, 
11e s'occu!'ant uniquement qu'à jetter le~ 
fondemens de Ja Maif9n de Dien, & l'or} 
pouvoit dire de ces Jefuitcs ce que ]cre
mie difoit de lui . même, fi-eélus eft tn cor-
4e mco, quafi r~(nis ex~ftuans , claufofqu~ 
;n ojfibus meis. Les Saqrages tomberen~ 
d'accord gue ce prefent n'é~oit pas fuAi .. 
fant, mais que l'on devoit entrer un peu 
dans leur peine, les grandes maladies ne 
)eur ayant pû permettre de chalfer, ~ 
qu'ils prétendaient fatisfaire le Printems 
fuivant d'une maniere plus convenable. 

Un S:1ki leva dans ce temps-là une 
C IJaudiere de guen·e~ contre l'aveu de tous 
Jes Chefs de fa nation : quelques-uns de 
fon parti einrerent dans la cabane ,d'un 
François qui éroit couché. Celui~.ci fe dou
.tanc qu'ils vcnoient lui dire adieu, affcé1a 
Ele ronfler ; les aqtres attendirent le mo
ment qu'il pût s'éveiller. Le françois fe 
reveillant tour à coup comme un homme 
:qui [ort d'un profond fommeil? dit tout 
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;haut en langue Saxi[e , les SaKis qui vont 
en guerre feront défaits. Ces guerriers lui· 
demanderent qui étoit la caufe de la mo· 
tion où il étoit : Il leur dit qu'Il rêvoit 
dans ce mo~1ent qu'il voyoit dans des 
.campagnes du Nord du MHii.fipi, en de~a 
du village des Sioux, \.111 Camp de Na
douaiffioux, où il v a voit du feu allumé, 

. :& une grande bande de chiens noirs, & 
.quelques chiens blancs ; les y ayant trou~ 
vez s'étoient battus, que les noirs a voient 
,devoré les .blancs , à la referve du plus 
gros qui étoit rdlé le dernier , &. qui . 
n'en pouvoit plus, qu'H avoit voulu s'ar
t"acher lui même de leur gueule, que tous 
les noin• vouloient fe jetter fur lui pour 
le devorer, & que la peur de l'étre effe .. 
ltivement l'a,voit fait éveiller, avec le 
faiG!Iemcnt qu'ils venoient de remarquer. 
Cette fixion eut plus d'effet que toutes 
Jes follicitations de ces Chefs, qui ne pou
voient empêcher ce parti fait (i à contre
temps, car ces jeunes guerriers allerent 
raconter le danger du Fran~ois , dont ils 
interpreterent le fens, en fe reprefenrant 
les Nadouaiffioux pour les chiens noirs, 
& les SaKis pour les blancs , ils !le man
querent pas de dire que ·l'Efprit s'étoit 
fervi du Francois dans .cette rencontre? 
pour le~ .4éto~rner d'une entr'eprïfe qui 

leur 
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' feur auroit été fans doute funell:e. 

Mr. de la BJrre fut fort mécontent des 
Iroquois qui a voient violé la Pai~ par les 
irruptions continuelles qu'ils a voient fai
tes. Il envoya de7 Caliers à Michilimaxi
nak pour faire marcher toutes les-Nation:. 
On prefenca le calfe.têce aux Hurons.Les 
autres Nations le refuferenr. Le calTe. tête 
e!l une maniere de hache-d'arme qui ellie 
fimbole d'une Guerre que l'o11 déclare; la. 
coûrume ell: de le prefenter avec pompe 
au milieu d'une danfe, oil chacun s'anime 
avec tout ce que la fureur peur infpirer 
de pius affreux. L'on prit cependant ces 
Peuples dans le bon moment; ils accepte
rent le caffe tête & demanderent quelque 
temps pour conO:ruire des Canots afin de! 
faire une plus grande flore. Les préparatifs 
étant prefque achevez , les François pri .. 
rent les devans. Les OuraouaKs les joi
gnirent à foixance lieuës de là. L'anné~ 
s'arrêta pour avoir le temps de chafTèr. 
L'on n'a que faire dans ces païs de Mu .. 
nitionaires ni de Vivandiers dans un camp; 
cluque foldat & chaque Guerrier s'em_ 
baratTe peu d'un attirail de provilions de 
bouche ; car à mefure qu'elles manq enr 
ils s'arrêtent pour ruër des bêres , ils en 
trouvent fuffi(·.unmenr. On leur donna 
quel<Jues boucs de tabac pour I10norer 

To?fJc II. 0 
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davantage un fef\:in de Guerre qu'ils firellt1 

A prés trois jours de marche les jeunes 
Guerriers mirent pied à terre pour cha!fer 
dans les bois. L'on ~ntendit un fi grand 
bruit de moufqueterie que l'~n crût que 
nos gens étoient furpris dfs Iroquois ; on 
fut au fe cours, mais l'on fut réjoüi de les 
voir feulement aux prifcs contre quanticé 
de biches qu'il~ a voient invefl:is. Un Fran. 
~ois fe tua rnalheureufement de fon fuGI. 
Les Ontaouaks fe ~gurerent dans le mo~ 
ment de mauvais préfagede cette Guerre, 
en les vit même en balance pour s'en re-

' tourner chez eux , & comme on leur re. 
procha leur peu de f-!rmecé, ils pourfuivi
rent leur route. L'on trouva quelquei 
jours aprés plufieurs bandes de bêtes fau· 
ves dans de petites Hles. Un jeune Sauva
ge voulant tirer {ur une biche carra le bras 
de fon frere qui en mourut. Ce fut pour 
lors une conl1ernation uni verfelle parmi 
les OutaouaKS qui difoient que tout leur 
éroit fatal, qne les Fran~ois [croient cau· 
fe de leur mort & qu'il falloit les tuër. 
On les prit par toutes les voyes les plu~ 
~ngageanres. Cependant comme elles n.e 
faifoier.t aucun effet fur eux , on leur d1t 
ijUe ce n'étoit pas fans fujet qu'ils pleu. 
foient leurs fen1mes & que l'on a voit bien 
j~gé qu~ d~~ lors ~u''!s auroient qnitté leuy 
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Village de vûë ils le regretteraient. On 
cft même furpris leur dit un François 

1 
que vous foyez venus G loin. Vous êtes 
des lâches qui ne fç.1 vez pas la Guerre, 
qui n'avez jamais tué des lwmmes, vous 

.n'avez mangé gue ceux qu'on vous a 
donnez liez & garotez. Ce reproche lui 
attira des injures bien atroces, tu verras 
lui dirent-ils fi nous ne femmes pas des 
hommes quand on donnera l'artaque. 
Nous allons continuer & G tu ne f1is pas 
ton devoir comme nous, nous te caneront 
la tête. Vous ne ferez pas en cene peine 
]~ur repliqua-t-il; car a la pretniere huée 
vous lâcherez tous le pied. Les Chefs 
~nimerent tous lenrs Gnerriers & voulu
rent être à la tête àe ce petit corps d'armé~ 
pour faire voir qu'ils éraient veritable
ment des lwmmes ; & il fuffit à un Sau..;. 
vage de dire je fuis homme pour braver 
la mort. Le mauvais temps qni regnait 
fur le lac hcrier ém pêcha de s'embarquer. 
L'on vit venir plulieurs Canots que l'on 
reconnut être des A llicz. Les vagues é
taient G gro[es qu'il n'y avoit pas moyen 
de débarquer. Les OutaouaKs le jetterent 
au milieu des flots qui leur paffoient par 
delfus la rête & facilitoient le débarque
ment aux Outagamis. Ceux-ci venoienc 
reparer la faure qu'ils avaient faite d'a-• 

0 1a .... 
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voir refu(é d'abord de fe joindre aux autre~ 
Nations. L'on ne marche jamais en Guer
re que l'on envoye des découvreurs pour 
couvrir la marche. ,Un Iflinois & un Ou
tagamis nouvellement partis de leur Vil
lage contrefaifoient par hafatd le Cerf. 
Un découvreur Francois e11te:1dant le fif_ 
fie ment dans l' épaiGe'ur du bois apperçût 
quelque chofe de blanc qui remuoit des-· 
brat}ches , il tira deffus. Il fe trouva que 
c· éroit un OuraouaKs à qui il caffa le po
gnet & qu'il per~a du même coup la che
rnife de l'Ifiinois : furcroît de difgrace. Il 
fembloit effcébvement que tour s'oppo-. 
foit aux Francois. Les Ouraouaks mode
l·erent leurs ~e!Tentimens & firent à leur 
tour de grands reproches aux Fran~ois. 
Etes- vous des Guerriers vous autres Fran
çois qui faites tirer '9'0S découvreurs. Ap
paremment que vous voulez avertir \es 
ennemis de notre marche afin de les faire' 
fuïr s'ils font foi bles,& s'ils font nombreux 
de les obliger de fe mettre en embufcade 
pour nous charger ; ils n'avoient pas tout 
le torr, quelques-uns plus infolens di[oient. 
Les François nous tuent, nous devrions 
nous battre contre eux. Ils nous veulent 
trahir & nous livrer à l'ennemi. Le bleG'e 
qui en tendoir ce difcours leur dit: qui voU$ 
fait parler en infenfez. ! Etes-vous morts~ 
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Oüi nous fommes morts .li tu meurs. 
~and je mourais, leur repliqua . t-il, ma 
mort ne doit rien vous faire entrepre nde 
que contre les Iroquois ; en partant j'ai 
abandonné mon corps au fon des armes, 
& fi je meurs c'efi: l'Iroquois qui me 
tuë pmfque je fuis parti pour lui faira 
la Guerre. 

Pendant que toute l'Armée pa !Toit le 
portage de Niagara l'on a voit envoyé des 
découvreurs au lac Frontenac pour voir li 
les ennemis ne paroîcroient pas, & fi l'on 
n'appercevroir pas quelques- unes de nos 
barques aprés avoir fan ce chemin. L'on 
arriva à la riviere de Niagara fur le bord 
de ce lac. C' éroit le rendez . vous des tratt. 
pes de la Colonie qui devoient fe joindre 
à tous les Alliez , & l'on devoir trouver 
des munitions de Guerre & de bouche. 
Ce manquement de parole ne leur plût 
gueres. Les Onragamis tâcherent de pa. 
cifier les chofes ; mais les Chefs Ouca
ouaks firent avertir les Commandans 
François qu'i 1s vouloient déliberer fur les 
derniercs mefures qu'Ils avoient à pretl
dre. Lorrque l'on fe fut a!Temb!é ils tm. 
rent ce difcours. 1-osl! ave~ dit qne notu 
n'ù ions pas des hommes. Nous te voulonJ 
mont rer, François , qrM nos-~s av{)ns dr1 
sœur ~ & 110#1 te di[or~s que pNijque til 

9 ' 
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nous tU r~enti , nous promttt~nt tant de 
belles chofls que nous ne 'l-'oyons pas, nour 
•llons aff~·onter le Village des Iroquois. On 
leur répondit que l'on ne voulait pas les 
expofer à un fi grand danger , & qu'il 
falloit prendre le nom du lac pour fe ren
dre au Fort Frontenac, oi\ il y avoit des 
François établis qui donnerent des nou. 
velles de l'armée , que fi elle n'y étoit pas 
arrivée , on l'attendrait, fi elle avait paf
fé outre on la fuivroit. Ce ne fut alors 
qu'injures & qu'inveélives qu'ils firent 
aux François fur leur peu de valeur. Les 
uns étoient du fentiment qu'il falloit p!û. 
tôt aller au Fort Frontenac) d'autres vou. 
loient que l'on alliil contre les Iroquois,tous 
ces faux braves faifoient de grands fracas, 
& fe feroient trouvez fort embaralfez s'ils 
avaient été feuls contre les ennemts : il 
n'écoit pas de la prudence aux Comman
dans François..de conduire trois cens Fran· 
çois contre quinze cens Tfonnontouans 
fous l'exorte des Outaouaks , déja trop 
ennuyez du Voyage & trop prévenus de 
tant de vains préfages dont ils s'éroient 
infatuez. L'on envoya quelqu'un dans le 
camp pour tâcher de les adoucir , & au ffi· 
tôt qu,on leur eut dit que les Françoisq ui 
a voient été jufqu· alors maîtres de la mar
che' leur laiffoient la liberté de l'être a 



des Pet-~pler S awvvgn. t6J leur tour , ils ne bala.ncerent pas de met .. tre leurs Canots à l'eau & de prendre la route du Nord, que l'on fouhaitoit avec ardeur, laiffant-là ceux qui avoir été dn· fentirnent contraire. L'on campa la même nuit fur le bord du lac & l'on entendit à minuit fur l'eau un coup de fu {il vis- àvis le camp. On cria aux armes. Les Outaouaks accoururent au corps de garde & montrerent en cela leur zele. On entendit aprés une voix qui difoit en langue Outaouakfe, que la barque étoit à Niagara. L'on oublia pour lors tout le paffé & la joie devint univerfelle. Un Canot de huit Outaouaks débarqua dans le moment, qui rapporta qu'une barque avoir rnoüillé le foir à la vûë de ce lien. Les Commandans dépêcherent un Canot pour donner avis à l'équipage de l'arrivée de la flote Outaouakfe qui alloit s'y rendre., Quand les OutaouaKs apprirent en arrivant que la paix étoit faite avec les Iroquois , ils vomirent mille injures contre les François. L'on engagea cependant les plus conuderables des Chefs de fe rendre à Montreal pour voir le Gouverneur general. Le fujet de cette Guerre vint de ce que les Iroquois avoient pillé & tué des François qui traitaient chez nos Alliez, fous prétexte que Mr. de la Barre a voit permis à ccux-d de piller _les Frat; ~ois qui 
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n'avaient point de commiffions pour trai
ter chez eux. Il fe gliita tant d'abus parmi 
les Nations qu'elles pillaient & tuoient in· 
diferemment rous ceux qu'elles trou voient 
à l'écart. Les Iroquois toûjours avides du 
fang humait1 profitoient de l'occafion plus 
que les autres. Mr. de la Barre ayant ap
pris ce de[ordre voulut avoir rai[on d'eux. 
Il partlt pour cet effet:avec les troupes de 
la Colonie, & donna ordre aux Corn man· 
dans qui étoient . chez les Outaouaks de 
les faire partir & de fe trouver à Niagara. 
Les maladies fe communiquerent parmi 
les Fran'tois , & l'Armée fut extrêmement 
affaiblie. Mr. de la Barre voulant cachee 
aux Iroquois cette difgrace fit marcher à 
part quatre cens hommes du côté des On
nontaguez & leur envoya Mr. de la Forêt 
qui commandait au Fon de Frontenac, 
pour leur dire qu'il ferait hien-aife de 
parler à quelques Chefs ; ils fe rendirent 
à fon Camp, où il leur demanda ce qui 
les avoit engagez de rompre fi prompte
ment la Paix par tous les aiTaffinats qn'tls 
a voient commis fur les François, qu'ils 
avoient rencontrez chez les OutaouaKS· 
Les Iroquois defavouërent tom ces meur. 
tres, déclarant que leurs cinq Nations 
n·y avoient aucunement trempé & qu'tls 
éraient au dcfe[poir {i quelques jeunes gens 
avoient eû cette temerité, l'on fut content 
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de cet aveu v- l'on fit la Paix & l'on fe 
garda bien de leur f.:1ire connoîcre que la 
n1aladie avoit mis tour en de[ordre dans 
l'Armée. C' eût été un plu~ grand embaras 
fi nos OutaouaKs eufTent rencontré en 

.- chemin des Iroquois en leur parti de chaf
fe; car ceux ci qui ne fe feroiellt poini 
tenu fur Ja défenûve n'am·oient pas man
qué d'en être les viél:imes, & les Iroquois 
n·auroient pas manqué de vanger la mort 
de leurs freres, & auroienr pû fans doute' 
couper chemin à tous nos malades dont 
ils n'auraient pas eu de peine à fe défaire. 

C H A P I T R E X V.-

'M o13fiewr de /11. B 11rre choifit Perrot pou,-· 
faire la décoHverte des penplu de L'OHr:jl. 
La conduite qu'il tint chez.. les Ac~o!~· 
& les N adot-~aijfous, qui font à pl~s dé 
fi ft cens lieu ës de .!2.!!_dec. 

L E nom François fe rendoit recom. 
mandable de toutes parts, les Peu

ples les plus éloignez qui avoient profi
té des avantages de fon alliance, trou
voient un grand ch~l!lg"ément du premier . 
état à c.elui où ils étoient quand ils a voient 

J1:Ï.~ !1 1684. 
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gu erre contrcde:; Nations qui nous étoient 
inconnuës , ils favoient la terminer heu
rculement ~- la faveur des armes qu'ils 
avo:ent eûs de nous. lJlus nous faifions de 
découverte & plus nons voulions en faire. 
Le Nord nous étoit connu & le Sud le de .. 
vint infenGblement. Il faloit encore pe
netrer dans l'Oücfl: où 1· on f~avoit gu'il 
y hab1toit beaucoup de Nations. Mr. 
de la Barre au Printems * envoya vingt 
François pour en faire la tentative fous 
la condu;te du fieul Perror à qui il donna 
des proviGons de Commandant de cette 
contrée. Lorfqu'ils furent à cinquante 
lieuës de Montreal ils trouverent des Ou
taouaks qui y venaient , l'ufage voulant 
-que les Voyageurs qui fe rencontrent 
mettent pied À terre ponr s'informer dès 
nouvelles de part & d'autre. Ceux-ci di
rent que la Nation des Sameurs avoit éré 
détruite par les Outagamis, & qu'ils al
laient à Onomio leur Pere pom lui de
mander des armes en échaiJge de Pellete
ries , arln de van ger les Sauteurs. ~oi
qt1e ces Peuples euiT'ent fouvent des que-
relles il étoit cependant de l'interêt de lâ 
Colonie de les empêcher de fe détruire. 
Le Commandant de ces vingt Fran~ois 
en donna avis à Mr. de la Barre, qui écri .. 
• Jt !6it, 
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:vit aux Peres J eCuires & au Commandan ~ 
de MichllimaKinaK d'empêcher Jes Ou
taouaks de rien entreprendre contre fcs 
Ouragamis. Les Ouraouaks fe doutant 
bien que 1tfr. de la Barre ne donnait 
point dans leur entreprife, & que toutes 
les lettres dont il les a voit chargez pour
raient y apporter quelques obftacles, les 
brûlerent, ~ la réferve de celle qui s'a
drefToic à Perror, parce qu'ils s'imagine. 
re'nt qu'étant de leurs amis il les favorife
roic lui-même dans leurs deffeins. Toue 
ce qu'ils dirent aux J efuites à leur arriv~e 
fut qu'Onontio leur avoit les Ouragamis 
pour boiêil!on. Le contraire fut connu par 
la lcrtre que reçût Perrot, où Mr. de la 
Barre défendait expreifement que Ies 
OutaouaKs infultalfent les Outagamis , 
& lui marquait d'açommoder leur dif. 
fer en t. 

Un Chef Sauteur avoir une Fille de 
dix-huit ans en efclavage depuis un an che~ 
les Outagamis , qu'il ne pouvoir retirer. 
Dans cerce mauvaife conjonéèure l'apre .. 
henlion où il éroit qu'on ne le brûla lui
même s'il faifoit mine de la leur deman. 
der lui Ôtoit le co.urage : il en prit la re.,. 
folurion & fe joignit à nos François. Tou4 
tes les nations de la BJye a voient apporté 
aux Outagamis ';{Uantité qe pre fens pou, 
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village , n!>as·tu pas con<iu ce que té dit 
Metaminens , qui nous aime&. nous veut: 
faire vivre, nettoye ta natte de cette orduré 
qui ir:feétera notre terre. L' c ffroi les a voit 
mis 6 fort hors d'eux-même, qu'ils crÙ· 
rent que l'Efprit les alloit abîmer. ÜnKi
maotia!Tam ne fa voit plus lui- n1êrne où il 
étoit. Il fe radoucit & n'cfa plus paroîrre 
devant Metaminens, qui éro1t ravi de cette 

peur, parce qu'il fa voit · bie!n que c'étoit 
]e veritable moyen d'avoir bien vite certe 
Efclave fans le fecoors de qui que ce (oit. 

OnKimaoüa!Tam alla prier le Chef de 
la Terre-Rouge de la lui mener: je 11'o[e 
me pre [enter, lui dit- il, dtv1mt Ma ami
ne nf ~ voila /~ Sauteufo mé·i1e lu.i Celui-ci 
lui 1épondit, c' eft} toi à lui donner' afn 
que croy~p·lt que cela 'l:Îtnt de toi il ne te 
'1/CIÛ Ile poi11t tant de m~tl. La pluye cotr
tinuoit cependant toûjours, ils enrrerenr 

- àans la cabanne de Perrot avec la Fille·, 
le priant d'arrêter ce fleau qui les meua
'ioit, & d'empêcher que les Sauteurs & 
leurs A liiez ne leur filfent plus la guerre. 
11 les remercia par un prefent de tabac & 
d'une chaudiere, daf?s le temps qu'il vo
yait ;\ peu prés que la plDye allait finir., 
leur diiànt que çet~e chaudiere leur ferVl· 
roit de toiéè polH les garantir de la pluye, 
& qu'ils fumeraient paH'iblemcnt & fiHJs 
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trainte que l'Efprit les! untt. P~rrot ne fe 
fentant pas alfez bon Propi1~t~ ycur Lite 
ce!fer la pluye, jugea bien que s'il rell:oit 
encore long-rem p s avec fa prifonniere > 

les chefcs pourro ieiJ t changer de face. n 
prit congé d'eux nonobll:ant le mauvais 
temps, leur promenant qu'il deviendroic 
beau avant qu'il arriva à 1a Baye. A prés 
avoir remis au s~uteur fa Fille il leren
voy a par les terres, afin de détourner l ~ s 
gens de fa nation de venir contre les Ou. 
ragamis en cas qu'ils fulJenr dans ce deL 
fein. Ille-ur fit connaît re qu ïll'avoit tirée 
de la chaudiere du Il. ena rd , ayant aban
donné fon corps à fa rage, qu'il alloir de
meurer chez eux pour les affurer qu'il ne 
feroient aucun mouvement ; qu'il prit 
donc garde de ne pas agir en étourdi? que 
li les gens étoient alftz indifcrets de vou
loir aigrir leur efprit, Jes Renards lui caf
feroient la tête. Que s'il venoir-à être tué 
petr eux il pourrait s'affurer que les Fran
çois vangeroient fa mort fur lui & fur fa 
nation. Il lui donna douze brafTes de tabac 
pour faire prefent à fes Chefs. Les Chefs 
de la Baye ne furent pas peu ft.upris de 
l'heureux fuccez des François , & ils a .. 
voüerent q~1 'il falloir être Efprit comme 
lui pour obtenir ce <]ue toutes les nations 
de la Baye n'avoient pd faire avec tous 
leurs prefens. J P ; 
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La ·curioflté de nos Fran~ois que Mr. 

de la Barre avait envoyé , fut beaucoup 
excitée par tous les di(cours que leur te .. 
noient les Sauvages, ils n'entendaient par· 
1er à la Baye que de nouvelles Nations 
qui no us étaient inconnuës , les uns di. 
foient qu'ils a voient été dans un p~ïs qui 
étoit eture le Midi & le Couchant , & 
d·autres arrivaient du dernier , où ils a..: 
voient vû de beaux païs , & dont ils a
voitnt apporté des pierres bleuës & ver· 
tes, qui reffembloiènt à la turquoife, qu'ils 
étaient attélchez au nez & aux oreilles. H 
y en avoit qui avaient vû des chevaux & 
des hommes fa.its comme les Fran~ois ; li 
faut que ce foit des Efpagnols du nouveau 
}vlexique. D'autres~ enfin, difoient qu'ils 
a voient corn mercé des haches avec des 
perfonnes qui étaient, difoient-ils, dans 
une mai fon qui marchoit fur l'eau , au de· 
gorgement de la riviere de! Affiniboüeb, 
qui efi: à la mer du Nord d'Oueft. La ri~ 
viere des Affiniboüels fe rend dans la 
Baye d'Huffon au Nord, dl: proche le Fort 
Nelfon. 

Tous ces raports do.nnoit jour à tenter 
quelque chofe de confiderable. Les Fran
c;()is partirent donc de la B.1ye -des Puans 
avec quelques Sauvages qui avoient ac
&Qll1pagoé des Hlinois clans l'Oüefl , o\l 
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ils avoie'lt été en guerre. Lors qu'ils arri
ve rent vis-à· vis les Miamis & le& Maf
JCoutechs , ils trouverent cinquante So-

• KOKis & Loups, de ceux qui a voient été 
avec Mrr de la Salle dans fa découverte, 
lefquels n'ofant demeurer fur le chemin 
de guerre des Hlinois, s'étaient retirez à 
la Baye pour y chaffer aux Cafl:ors. Le · 
grand Chef des Miamis ayant f~û que Per
rot n'étoit qu'à trois quarts de lieuës de 
fon village , vint au devant de lui pour 
l'engager de fe repofer dans fa Cabane. 
Ce Chef lui dit au milieu d'un fefl:in qu~il 
lui fit , que fa Nation avoir envie de s'é
tablir au prés de · fon feu , & qu'ille prioit 
de lui en marquer l'endroit. Perrot lui dit 
qu'il alloit s'établir dans le haut de Mi[
fiGpi en deça des Nadouaiffious,où il vou
}ojr leur fervir de barriere, parce qu'il fa
voit qu'ils a voient guerre enfernhle. Il re
galâtles M iamis, les Ma{ Koutechs , & les 
Kikabouks, de douze braffes de tabac, & 
leur donna des chaudieres. Il leur dit par 
ce prefent qu'ils pouvaient fe flâter que 
ces peuples ne feroient aucun aéte d'ho--
1hlité, mais qu'ils fe donnaf1ènt de garde 
de lever d'orénavant le catTe tête contre 
fUX, qu'ils devoient attacher leurs haches 
au Soleil, parce que s'ils faifoient la moin
dre irru.Ption fur eux 1 lei Nadouaiffious 
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croiraient indubitablement qu'ils ne fe fe
roient établis (i proches que pour faciliter 
à leurs ennemis les moyens de les perdre 
& de les détruire. ~·au refl:e Ci quelques 
1v1iamis voulaient venir faire un feu au
prés de lui pour y traiter de leurs Pellete .. 
ries , il les recevroit toûjours avec gran
de joye. Il leur dit en leur prefentant les 
deux chaudieres qu'019ontio avoit aban
donné les H1inois aux Iroquois qui paffe
roient du coté de C hit,ag~n , & que s'ils 
faifoient leur cha-ffe ils devoient la faire le 
long du bas de Miffifipi , pour é·viter de 
tomber entre· leurs mains. 

Ces F ran<iois fe rembarquent avec les 
SoKoKis, & étans arrivez au portage qu'il 
faloit faire pour entrer dans une riviere 
qui tomboit dans le Miffifipi ,. ils trouve
rent treize Hurons qui fachant le deiTein 
qu'ils avaient de s'établir aux Nadouaif
fious, voulant les traver fer & aller en guer. 
re çontre eux, afin d'ôter aux Fran~ois la 
liberté de commercer, & de les empêcher 
de leur donner des armes & d'autres mu
nitions. Les Hurpns voulurent les prece
der dans ce voyage, mais on les en em
pêcha bien, & ils auraient pa!Te quelques 
mauvais quart d'heure fi les SokoKis n'a
voient appaifé le reŒentimem: des Fran
~ois: ceux. ci continue rent leur route ju.f. 
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qu,au fleave. Ce fut-là ott ils prirent des 
mefures, pour tâcher de découvrir quel
ques nations. Il y a voit affez de peine à le 
faire, parce que dans ce quartier, au delà· 
du Miffifipi, ce font des pleines d'une va~ 
fie étenduë, toutes deferres, dans lefquel
les on ne trouve que des bêtes. L'on con
vient que les Puans feroient la premiere 
d~couverte ; ils promirent qne l'on enten·· 
droit parler d'eux dans quarante jours, & 
qu'auffi . tôt que l'on apercevroit de grands 
feux dans ces cam pagnes l'on devoit être 
affurez que l'on avoit trouvé une Nation. 
Ce Ggnal devoir être reciproque: l'ufage' 
des peuples qui habitent ce Continent e!.t 
lors qu'ils vont à la cha!Te au Printems & 
en Automne de mettre le feu dans ces prai~ 
ries , afin de pouvoir fe reconnoîue.· Le feu devient fi grand, & principalement" 
quand il vient du •lent, & quand les nuits 
font ob[cures, qu'on l'apperçoit de qua
rante lieuës. Ces campagnes (ont rem
plies d'une infinité de bœufs beaucoup 
plus gros que ceux de l'Eu rope , que l'on 

e1 ppelle ordinairement bœuf Hlinois ; le 
poil en efl: tout frifé & plus fin que la foye; 
l'on en a fait en France des chapeaux auill 
beaux que ceux des Cafl:ors. Lors que les 
Sauvages en veulent prendre beaucoup ils 
les entoureilt par une enceinte de fes feux 
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qui brûlent les arbres dont ils ne peu~·eni 
fe débaraiTer. Pendaüt que les Puans tra
verfent ces terres en prenant vers l'OüeŒ 
& le Sud-OUefi, les François montotent 
.en Canots ve1 s l'Oüefi; ceux· ci trouverent 
un endroit où il y a voit du bo~s J qui leur 
fervit à faire un Fort ! ils s'établirent all 
pied d'une montagne, derriere laquelle il 
y avoit une grande prairie , remplie de 
heftiaux. Ils apperçûrent au bout de trente · 
jours des feux qui étoient fort loin, ils en 
firent de même. Les Poans connurent 
qu'ils s'étaient établis. 

Il arriva au bout de onze jours de ce fi. 
fnal des Députez de la part des Ayoës, 

qui donnerent avis que leUT village ap
prochait dans le de!fein de s'établir aveé 
eux. L'entrevilè de ces nouveaux venus fe 
fit d'une maniere fi particuliere qu'il y a
voit ·fujet de rire ; ils aborderent le Fran. 
ço·s en pleurant à chaudes larmes, qu'ils
fa ifoienr couler dans leurs mains avec de 
h falive & autre faleté qui leur fortoit du 
nez .. dont ils leur frotoient la tête , le vi. 
fage & les habits. Toutes ces careiTes lui 
faifoit bondir le cœur , ce n'éto:t que cris 
& hurlemens de la part de ces Sauvages, 
que l'on appaifa en leur donnant quelque 

~ Les Ayoë~ defT!ement af!ez loin par delà de Miilifipi t 
vers le 43· degr~ M latitude, 
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·.co~reau & des alênes: enfin aprés beau
coup de mouvement qu'ils firent pour fe 
faire entendre, ce que ne pouvant n·ayant 
pas d'Interprete, ils s· en recournerent. Il 
en vint quatre autres au bout de quelques 
jours, dont il y en avait un qui parloir If
linois, qui dit que leur village étoit à neuf 

, lieuës a~ deffus, fur le bord du fleuve. Les 
Frau~ois les y allerent trouver, les fem
mes s·enfuïrent à leur arrivée, les unes 
gagnaient les montagnes , les autres fe 
jettoient dans les bois en courant le long 
.du fleuve, pleurant & levant les mains au 
Soleil; vingt conGderables prefenterent à 
Perret le Calumet, & le ponere.nt fur une 
peau de b~uf dans Ja cabane du Chef, 
qui marchait à la tête de ce Cortege. 
~and ils fe furent rpis fur la natte ce 
Chef fe mit à pleurer fur fa tête , en la 
moUillant de fes larmes , & des eaux qui 
.difl:illoient de fa bouche & du nez ; ceux 
qui l'a voient porté en fire~u de mpme. Ces 
pleurs finis on lui prefenta de rechef ce 
Calumet, le Chef fit mettre un grand pot 
de terre fur le feu , que l'on remplit de 
langues de bœuf, qui furent tirées au pre
mier hoiiillon, on les coupa en petits mor
ceaux, le Chef en prit un qu'il lui mit dan$ 
la bouche ; Perrot l·ayant voulu prendre 
lui-m~q1e ? ce ~ue le Chef ne voulut pas 
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jufqu'à ce qu'il lui eut mis, la coûtume 
étant de meure les morceaux dans la bou~ 
che jufqu 'à trois fois quand c'efl un Capi
,taine , avant que de prefenter le plat. Il 
ne pût s'empêcher de rejetter ce morceau. 
qui étoit encore tout fanglant, on fit cuire 
ces mêmes langues dans une ..marmite de 
fer la nuit: auffi-tôt des gens dans une 
grande furprife, ils prirent leur Calumet 
&. les parfumerent de la fumée du tabac • 
. On n'a jamais vû au mot:~e de plus grands 
Pleureurs que ces peuples , leur abord e{l: 
accompagné de larmes & leur adieu en 

~efr de même. Ils ont l'air fort fimple, & 
un.e groffe poitrine, un bon fonds de voix~ 
i· s font _extrémement courageux & bon 
cœur, ils prennent fouvent les bœufs & 
les cerfs à la courfe , ils font hurleurs, 
ils mangent la viande cruë, ou la font feu: 
~emeut un pe.u chauffer; ils ne font jamais 
rafTafiez,car quand ils ont dequoi ils man
gent nuit & jour: lors qu'ils n'ont rien ils 
jeûnent avec beaucoup de tranquilité, ils 
font fort hôpitaliers, & il~ n'ont pas de 
'plus grande joye que de régaler les é· 
trangers. 

L'envie 4'avoir des 1v{archandifes Fran· 
~oifes les engageren.t d'aller à la chaile du 
Ca!tor pendant l'Hiver, ils entrerent pour 
èet efçt d~ll? ~a profondeur 4es 'terres. 

· _ . A y ré~ 
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·Aprés qu'elle fut faire quaranre Ayoi's 
LVinrent traiter au Fore des Francois, Per
roc s,en retourna avec eux à Ietir village, 
où il fut bien reçû. Le Chef le pria de 
vouloir bien accepter Je Calume~t que ron 
vouloir lui chanter? Il y confentir. C'efi: 
un honneur que l'ou n'accorde qu'à ceux 
.qui palfent (felon eux ) pour grands Ca
pitaines. Il s'affcoic fur une belle peau de 
bœuf, trois Ayoës étoient derriere lui qui 
lui tenoienr le corps pendant que d'autres 
chantoient,en tenant des Calumets ,à leurs 
mains, & les faifanr aller à la cadence de 
leurs chanfons. Celui qui le berçoit le 
faifoit au ffi de cerre maniere, & palferent 
une bonne partie de la nuit à chanter le 
Calumet. Ils lui dirent au ffi qu'ils iroienc 
palfer le relle de l'Hiver à la chalfe du 
Callor, efperanr de l'alier voir au Prin-
~ems à fon Fore , & le choiGrenr en même 
temps par le Calumet qu'ils lui lailferenr 
pour le Chef de toute la natton. Lt!s Frall
~ois retournerenr à leur Fore, où ils trou_ 
verent un AiafKontech & un Kikabouc ~ 
qui leur donnerenr avis que leurs vil:ages 
les avoir fui vis, & qu'ils étoienr à diX-huit 
lieuës au dell' us, fur le bord du fleuve. Ils 
rapporrerent que des François a voient en. 
gagé les Miarnis à s'établir à Chigagon, ot\ 
.ils écoienr allez rnalgré l'averritfernent 

limç 1 I~ _Q.., 
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qu· on leur a voit donné que les Iroquois y 
devoient paffer,pout décendre de là contre 
les Ifl.inois, que pour eux ils a voient jugé 
plus à propos de les venir chercher , les 
priant de leur prefcrire l'endroit où ils 
wou~oient qu'il~ firent leurs feux. Perroc 
deux jours aprés partit avec eux, les peu~ 
ples eurent bien de la joie de le voir ; il lo
gea chez. Kii.drinous , Chef des Ma(l(ou
techs, qui le régala ·d'un grand Ours que 
l'on avoit fait baüillir tout entier. Ce Chef 
lui demanda la p~fieffion d'une riviere qui 
arofoioit un beau païs qui n'étoit pas loiq. 
~u lieu nù ils étaient, le priant de pro
Jeger en même temps toutes les Famille~ 
de leurs Nations, & d'empêcher les Na
~oüaiffioux de les inful~er , avec lefquel
les ils feraient laPai~, le conjurant même 
~l'en être le Mecliateur, & l'atiurant de fai
te appr~cher pn gros Village d'lflinois 
pont il avoit eu la parole. Pcrrot n'ofoit 
gue re fe fier à leur parole, parce qu'il fa. 
voit qu'ils étaient la plûpart d~s antropo
fhage~, qui aimoient mieux la chair h~
nlaine que .celle des animau!'. Il leur dtt 
qu·il n'aimoit pas qeaucqup ·leur voiGna· 
ge, qu'il jugeoit bien qu'ils demandaient 
il s'établir a~1prés de lui dans le deffein de 
faire quelques coups. fur les Ayoës, lor.s 
~ Lùb s' yJ ~tFen~r~ien~ 1: m?ins ~ & ~u'll 
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ne pouvoit de plus fe refoudre d'empê
cher les Nadoualiioux de les infulter eux. 
1nêmes. Ils lui di rent qu'ils croient fur pris 
de ce qu'il fe défioit de fes enfans , qu'il 
étoit leur pere , & que les Ayoës éroient 
leurs caders, ainfi qu'Ils ne pouvoÏent les 
fraper fans le fraper lui-même\ puifqu'il 
les mettoit dans fon fein, qu'1Is a voient 
teté le même lait qu'ils vouloient encora 
teter. Ils le prierent de leur donner reci
proquement des armes & des munirions. 
Çe François n'ayant rien à leur repliquer 
les fit fumer dans fon Calu:net , & leur 
dit que c'éroit fa mamelle qu'1lleur avoit 
toûjours prefcntéc pour les allaiter, qu'il 
enallai toit prefentcment les Nadoüaif
fioux, qu'ils tfavoient qq'à les venir en-

. lever s'ils vouloient en même rem ps qu'ils 
Juraffent leur perce. Il leur promit d'arrê .. 
ter les NadoUaiffioux s'ils venoient en 
guerre contr' eux, & que s'ils n'~beïlfoient 
pas à ce qu'il leur prefcriroit il fe décla
rerait leur ennemi , po un û: qu'ils ne le 
trahilfent pas. Ils chatTerent le rcfie de 
l'Hiver 'plûtôt aux grofTes bêtes qu'aux 
Catlors, pour faire fublifrer leurs femmes 
&. leurs enfans 

~1elques François partirent pour a ... 
. venu les Nadoüaiffioux de ne pas fe mé. 
prendre dans leur partie de chaffe lors 

Q...z. 
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qu'ils ren~ontreroient des SoKakis qui 
chaffoient aux Ca!tors le long du fleuve. 
Ils trouve rent fur les glaces quatre .. vingt 
Canots de Nadoilaiffioux , ravis de voir 
ces François ; ils retournerent à leur vil
lage pour en donner la nouvelle. 

C H A 1 T R E X V I. 

ïW onftestr le Marquis de Denonville [Ait 
. avertir tons les Allie\ de fe joiru1re 

À tui contre les Iroquois. 

Q Uelque temps aprés l'on aperçût trois 
hommes qui couraient à grand hâre, 

faifant des cris de morts.· A mefure qu'ils 
approchoient du Fort on leur entendait 
dire quo tous les Miamis étoient mons, 
que les Iroquois les avo1ent d€faits à Chi
gagon, où ils a voient été apellezdes Fran
~ois, & que ceux qui refl:oient voulaient 
fe venger fur eux.. On les fit entrer au 
Fort, on leur donna à fumer, & ils repri
rent infenfi.blement leurs fens. A prés qu'ils
eurent bien mangé & qu'ils fe furent ma· 

- taché de vermillon , on les quefl:ionna fur 
toutes les circonfianccs de ces nouvelles. 
Voici de quelle maniere parla le plus jeU· 
ne, en s'adre!Tant à Perret. 
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~And tH fis preflnt. ce~ 11ttom~e à 

Apichagan Chef des M 1amu, zl partzt le 
lendemain lui-même pour avertir tous lés 
M iamis & nos gms de ce que tu /u,· avoù 
dit, il les fit confentiY à te Jùivre, aprls 
~jllil eut lt~ parole de tous les hommes. Deux 
François ont envoyé des prefens aux M ÎPZ
'I'J:is , pour leur dire q 'Ononrio vou/oit 
qu'ils s' ét~tbltJJent à Che kg_ gor-~. A picha,gan 
sy oppofo , & dù què fès gens avoùnt dé jo~ 
été tsu2;., à la rivùrt de foint ]ofdpb, lors 
que Mr. de la Salle les y fit établir- Les 
François ayant été cau[e de leur mort~ que 
toi tu les a11nois comme tes enfit.nJ , que tu 
ne i'avois fM enc~agé de Venir chez..,. tas, tjtle 
tu l'avoù feulement av-erti de ne fe fM trou
hier. ponant [es firmes eontre ccu.1..· chr~qui 
tu allois , & qf.!e tu !&ti avois dit que s'tls 
111/r;ient ~ Chi .. ~ agon ils feroùnt TJMnge:{. dt 
l'lroqHois. !l empêcha dans ce moment 
fes gens de eroire les Fran~ois , aufquei! 
il envoya une feconde fois des Dépurez> 
pour leur dire de ne pas attendre les Mia
mis. Les François renvoyerent encore de 
leurs gens , qui déclarerent à A pic ha gan 
de la part d'Onontio ~ qu'il feroit abandon. 
né sJil n' obeïlfoit à fa voix, ce qui ne 1ail1a 
pas de l'ébranler: il dit cependant fui vez 
Meraminens, à qui mes gens ne fe fien 
pas~ ils veulent cherd·..::_r la mort, fuivc 

ct; 
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le , c'efr lui qui donne la vie, & c'eft ce! 
qui a empêché que nos familles ne fe 
foient trouvez. envelopez dans la même 
perte que celles qui ont été à Chigagon. 
~and les Miamis furent arrivez en ce 
lieu les Frànçois leur dirent d'y chaffer; 
nos gens commencerent à avoir du regret { J 

de ne l3 avoir pas fui vi, ils fe répandirent 
de toutes parts pour faire leur chaffe, & 
retournerent au Fort que les François a-
voient fait pour fa voir leurs befoins. Quel. 
ques familles qui ne purent s'y rendre 
comme les autres furent furprifes par une 
armée d'Iroquois, les Miamis y eurent un 
Chef pris, qui dans fa chanfon de mort 
demandoit la vie à fes ennemis, les affu
rant qu'il leur livreroit fon village s'ils 
voulaient la lui donner : ils le déljerent. 

Quelques chaffeurs de ces familles qui 
n'étaient pas allez à Chigagon, revenant 
à leurs ·cabanes apper~ûrent de loin un 
grand campement, ils jugerent que leurs 
gens avoient été défaits, & s'enfuirent au 
'Fort pour en porter Jes nouvelles. Les 
Miamis qui y étaient confulterent s'ils 
foûtiendroient un -affaut , où s'ils pren. 
draient la fuite·. Un SokoKi qui était 
parmi eux leur dit de ne pas fe fier aux 
François, qui étoient amis des Iroquois. 
~s Miamis le 'rurent & s'enfuirent de 



des Peuples SauTJages~· 191 toutes parts-. Les Iroquois y vinrent fous la conduite de ce Chef M·iamis, qui a voit promis de leur livrer fon village. Ils n'y trouverent que quarre François qui venoient des Illinois, qu'ils n'infuh:erent pas; les Miamis ayant de ferté,& même Je Commandant des François qui n'avoir pas ofé s~y fier. Les Iroquois fuivirent le village en queuë, prirent generalement toutes les femmes & enfans, à la referve d'une, & des hommes qui abandonnerent leurs familles. 
Les Ayoës vinrent au Fort des François au retour de la cha!Te du Cafi:or, & n 'ayant pas trouvé le Commandant qui éroit allé aux Nadouaiffioux, ils lui envoyerent un Chef pour le prier de s'y rendre. QEa. tre l.fiinois le trouverent en chemin, leC.. quels ( quoi qu'ennemis des Ayoës) ve ... noient le prier de faire rendre quatre de leurs en fans que des François tenoient prifonniers. Les Ayoës avoient cela de particulier que bien loin de faire du mal à leurs ennemis ils le-s régaloient , & les prioient en pleurant fur eux de les laiffer j-oüir des avantages qu'ils pouvoienr efpe ... rer des François, lans être infultez de leurs nations : l'on renvoya ces Iflinois aux Fran<;ois qui attendoient les NadouaiC.. fioux.. Q2and ceux-ci qui avoient guerr.e 
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auffi avec les Iflinois les apperçûrent ils 
voulurent fe jette t fur leurs eanots pour 
s"en faiGr, mais les François qui les con
duifoient prire1-1t le large de la riviere pour 

_ éviter cette faillie. Les autres Fran~ois 
qui étoient-là en traite accoururent à 
leurs camarades: l'on racommoda cepen
dant la chofe, & quatre Nadouaiffioux pri• 
rent les Ifiinois fur leurs épaules qu'ils 
porterent à terre , & leur marquerent 
qu'ils les épargnoient en confideration des 
François à qui ils étaient redevables de la 
vie. La défaite des Mi a mis à Chigagon· 
àevoit être fenfible à tous les peuples de' 
ces quartiers; l'on envoya à la Baye pour 
~n favoir des particuhritez & des nouvd
les de la Colonie. Les François rapporte .. 
rent qu'il éroit vrai ce que l'on avoir dit,
& que cent Miamis, MafKotechs , Pou
teoüatemis & Outagamis, avoient pour
fui vi les Iroquois, fur lefquels ils avaient· 
donné la hache à la main avec tanr de fu
reur qu'ils lenr r:n a voient tué cenr , re
pris la moitié de leurs gens, & mis en dé
route les Iroquois, qui auroient même été 
défaits s'ils avoient continué de les pour
fuivre: que les ?v1iamis etoient à la Baye, 
qui a voient fait beaucoup de mauvais trai· 
tem.en~ au. \er~ All~üet Jefuite, q~i l.eur 
av01t tnfptre daller a Chicragon , lu1 atant 
imputé la perte de leurs 

0

gens .. 



. . des Peuples SdU'lJ~f,tJ; 1·9~ Monlieur le Marquis de Denonville qui éroit pour lors Gouverneur general ~· voulut venger ce peuple, pour leur Ôter l'opinion qu'ils avaient que l'on eut le· deffein de les racrifier aux I roquais. Il envoya des ordres au Commandant' François, qui éroir chez les OutaouaKs, d'affembler tomes les nations, & de les faire· joindre à fon armée qui fe trou~eroit à Niag.ara, afin d'aller tous contre les Tfon4 nontouans. 
Le Commandant d.e l'Oliefl: eut auffi ordre à' engager celles qui éwienr dans fes qu:utiers, principalement les Miamis. Ce. lui·ci ayant mis fes affaires en érat, marqua à quelques Franç~is qu'il lailfa pour la garde de fon Fort, la conduire qu' il d·e· vo-ient tenir pendant fon abfence,il fe rendit au village du bas du Miffilipi pour les f~ire foulever contre les Iroquois : il fit foixante lieuës dans des plaines, n'ayant pour guide que les feux- & les fumées qui' paroifioient . Etant arrivé chez les !\.1iamis il leur prefenta le CatTe- tête de la parC: d'Onontio ~avec plulieurs prefens, & leur dit : les cris de vos morts ont été écoutez d'Onontio votre pere , qui voulant' avoir pitié de vous a refolu de facrifier fa feuneffè pour, d~trnire l'antropophage q.ui vous a mange; 11 vous envoye fon Ca!Ie ... 
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tête ~ & vous dit de fraper fans reUche fl1r 
celui qui a ravi vos enfans. Ils mettent 
leurs tentes hors de fa chaudiere, vous 
triant vangez-nous, vat?ge-z-nous, il faut 

- qu'il dégorge & vomi!Te par torce votre 
thair qu'il a dans fon e!l:omach, qu'il ne 
pourra digerer , Onontio ne lui donnera 
pas ce temps_, Si vos enfans ont été fes 
chiens & fes efclaves, il faut que fes fem. 
mes deviennent les n·otres à leur tour. 
Tous les Miamis reçûrent le CafÎe- tête, 
& l'aflùrerent que puifque leur pere les' 
vouloit favorifer, ils periroient rous pout 
fes inte rêts. 

Ce Francois retournant à fon Fort il 
apper~ût er~ chemin tant de fumée qu'il 
crût que c' éto1t une armée de nos Alli et 
qui alloient c·ontre_lcs Nadou·aiffioux, qui 
pourroient en pafiant enlever fes gens, 
cela l'obligea de marcher à plus grande 
journée. Il rencontra heureufernent un' 
ChefMafKoûtech, qui ne l'ayant pas trou
vé au Fort, étoit venu au devant de lui, 
pour lui donner avis que les Outagamis, 
les Kikabous , les Maf:Koutechs , & tous 
les gens de la Baye, d~voient s'alfembler 
pour venir piller fes Maga!ïns, afin d'a. 
voir des armes & des munitions pour dé. 
iruire les Nadouaiffioux, & qu'ils avoient 
.tefolu de forcer le Fort & d'égorger tous· 



du f tllpler S All'tntges. 1.91 . es François fi ils leur faifoient le moindre refus: cette nouvelle l'obligea de s'y ren.dre incelfamment. Trois Efpions étaient partis le même jour de fon arrivée , qui avaient pris le prétexte de traiter quelques Catlors, ils rapporterent à leur Camp qu'ils n'avaient vû que 6x François, 1~ Commandant n'y étant pas, s'en fut a!fez pour les engager à entreprendre d'accoll)plir leur deffein. Il en vin,t deux autres le lendemain qui firent le même perfonnage. On a voit eû la précaution de mettre des fuGls tous chargez aux panes des cabanes. ~and ils voulaient entrer dans quelqu'une on trouvait le fecret d'y faire trouver des gens qni changeaient differemment d'habits. Ils demanderent en parlant de chofes & d'autres combien il y avoit de François? On leur répondit que le nombre étoit de. quarante, & que l'on en attendait de moment à autre qui étaient de l'aQtre côté de la ri viere à la cha !Te du bœuf. Toutes ces armes amorcées leur donnaient à penfer ; on leur dit qu'elles étaient toûjours toutes prêtes en cas que l'on vint les infulter, ~ même qu'étant fur un grand palfa~e ils fe tenaient toûjours fur leurs gardes, connoiffant le$ Sauvages pour de grands étourdis. On leur dit d'amener ~n Chef de chaque Nation~ 
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parce qne ron avoit quelque chofe à lettr 

·communiquer , & que s'ils approchoient 

le Fort en plus grand nombre on tirerait 

de{fus. Six Chefs de ces Nations vinrent, 

à qui on ôta à la p.orte leurs arcs & leurs 

fléches ".on les fit entrer da.ns la cabane 

.du Con~ mandant, qui leur dont:ta à fumer 

& les régala. Comme ils voyoie.nt toutes 

.ces armes chargées ils lui demanderent G 

il craignait fes enfans ? Il leur répondit 

qu'il ne s'en ernbaralToü gue re, qu'il étoit 

.un homme qui favoit tuër les autres. Il 

femble, leur repliquerent-ils, que tu fois 

indigné contre nous ? Je ne le fuis pas, re

partit le Commandant, quoi que j'aye fu

jet de l'être, l'Efprit m'a averti de votre 

delTein, vous voulez enlever mes elfets & 

me mettre à la C haud~ere , pour aller delà 

contre les Nadouaifftoux; il m'a dit de me 

tenir fur tnes gardes, & qu'il me feconde

rait fi vous m'infultez, Alors ils demeure

rent comme immobiles , & lui avoi.ierent 

qu'il était vrai , mais qu'il étoit un pere 

qui leur ferait indulgent, & qu'ils allaient 

rompre toutes les mefures de leurs jeunef. 

fes : on les fit cou.ch~.&. ·au Fort cette nuit. 

L'on apper~Ût: le lendemain de grand ma· 

tin leur armée, dont une partie.vint crier 

qu'ils vouloient traiter. Le Commandant 

~ui n,avoit que quinze hommes fe faifit 
de 



Jes Pefjples Sauva.~es. ''7 e ces Chefs, aufquels H dit qu,il alloit taire cafTer la tête s'ils ne faifoient etirer leurs guerriers; on occupa en même temps les Baf:tions. L'un de ces Chefs monta fur la porte du Fort & cria n'avancez pas jeu .. neffe , vous étes morts , les Efprits ont averti Metaminens Je votre refolucion • . ~elques-uns voulurent avancer : Si je v ai à vous , leur dit-il, je vous caŒerai la tête: Ils fe retirerent tous. La difete de vivres les accabloit, on eut pitié d'eux, on n'a voit pour lors que des viandes qui corn~ mer.~oient à fentir , on les leur donna, &. ils les partagerent entr'eux. Le Commandant leur fit prefent de deux fu(ils, de deux: chaudieres & du tabac, pour leur fermer, difoit- il_, la porte par laquelle ils voulaient entrer chez les Nadouaiffioux, prétendant qu·ils ~ournatient d'orénavant leurs armes contre les Iroquois, & qu,ils fe ferviifent -de l'Arc d'Onomio pour tirer fur fon ennemi, & de fon Calle-tête pour faire mait baffe fur leurs familles. Ils lui reprefenterent qu'il$ fouffriroient beaucoup avant que de fe rendr<! chez eux, n'ayant pas de poudre pour chalfer, & le prierent de leur gtac:: en donner en é"hange pour le peu de Ca·,~: · ftors qui leur refloient ; l'on permit pour · cet éfet aux Chefs de chaque nation d'en-1,1 ~rer au Fort l'un aorés l'autre, Tout écan~ 
1· 
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bien pacifié les Fran'iois fe mirent en de.; 
voir d'atTembler le ptus de nations qu'il~ 
pourr.oient pour joindre à l'armée Fran
çoi[e, qui devpit aller aux Iroquois. Les 
Pouteoüatemis, les Malhominis , & les 
Puans,s'olfrirent de bonne grace. Les Ou
tagamis, les Kikabous & les Ma[Kmnechs, 
qui n'étaient pas accoûtumez d'aller en 
t:anots, fe joignirent au.}( Miamis, qui de· 
voient fe rendre au détroit qui fepare le 
lac Herier de celui des Hurons , où il y 
~voit un Fort François, dans lequel ils de
-voient trouver des munitions pour aller 
à Niagara. 

Les Outagami~ & les Ma[ICoutecbs a:-
yant fait leur feilin de guerre , alleren; 
çhercher un autre petit village de la mê
me nation qui étoit fur leur roure, \ls·vou~ 
lurent engager leurs guerriers d'être de · J~ 
partie, il s'y trouva pour lors_ des Loup~ 
& des SoKaKis, amis intimes des Iroquois, 
qui les di[uaderent de cette entreprife, ils 
difoient qu'Onontio vouloi~ les mertre ~ 
la chaudiere des Iroquois , fons pretexte 
de venger les morts des Mi amis, que trois 
In ille Fran~ois devoient à la verité fe trou· 
ver à Niagara, mais qu'il y a voit beaucoup 
~i crai1dre qu'ils ne fe joigniilent tous en· 
+emble avec les Iroquois, & qu'ayant JUI:e 

Hpanim cr..~-;nt leur p~rte , ceuJC.ci vieq· 
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d'r:oient indubitJblement eniever leurs 
femmes ~x leurs enfans dans tons leurs 
villagcs.Ces peupl~s canent aveuglement 
tout ce qu'on leur dn, & ne voulurent pas 
s'expofer dans une conjonél:ure qui leur 
paroiffoic fort doureufe. Les François pouf
fere nt leur route & arriverent à Michili
mJkinaK,oÙ lls trouverent les OmaouaKs 
qui n'avaient pas voulu fUJvre ceux qui 
lubicent ces quartiers : il ne refi:a de nos 
gens qu'un perie nombre pour la garde 
des portes. 

Les OuraouaKs recûrent les Pouceoua
temis en guerriers, il~ s'a!femblerent der
riere un cô·te.1u où ils firent un Camp. La 
floree des Poureouatemis paroiffant à ur 
demi guarc de lieuë de terre , les Outa
ouaks étant nuds & n'ayant d'amres aju
fiemens que leurs fléches & leurs arcs l1 

marcherent de front & formerent une ef
pece de baraillon. Etant à ùne cei:taine di
fiance de l'eau ils commeucerenc à défiler 
promptement, f.1ifanr des cris cle temps 
en rem ps. Les Poureouate mis de leur cô
té (emirent en ordre de ba caille pour VOlt

loir faire leur débarquement. Q1ahd la 
queue· des Ouraouaks fm vis.à vis des 
Ponce oua re mis, dont les rangs étoienr à 
côré, les uns comre les autres , ramoient 
fore lentement. Comme ils éroient ,\ une 

R 2. 
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portée àe fuiil de la terre , les Françoi~ 

qui s'étoient joints aux Outaouaks firent 

d'abord une décharge fans hales fur eux: 

les Outaouaks les fuivirent avec de grands 

faffaxoues , les Poureouatemis firent la 

leur : on rechargea les armes de part & 

d'autre & l'on fit une feconde décharge. 

Enfin comme il falut aborder , les Ou

taouacks fe jette rent dans l'eau le cafTe ... 

tête à la main, les Pouteouaremis fe lan

Eerent au ffi. tôr dans leurs canots, & vin

rent fondre fur eux le (affe- tête à la main;

l'on ne garda pour lors plus d'ordre, tout 

choit pêle- mêle, & les OutaouaKs enle .. 

verent leurs canots qu'ils porrerent à ter

.re. Telle fut cette reception qui dans une 

()Ccafion trés- ferieufe eut coûté bien dtt 

fang. Les Outaouaks emmenerent les 

Chefs dâns leurs cabanes , ot\ ils furent 

regalez. 
~oi qu~ils leur fitfent un bon accueil;. 

ils ne favoient d'abord quelles mefures 

prendre pour détourner ces nouveaux ve. 

nus de l~u r entreprife, afin de pom1oit fe 

ùifpenfer d'être de leur parrie. Ils les prie

rent d'attendre quelques jours afin de s' em· 

barquer tous enfemble. Il arriva fur ces 

entrefaites un canot qui a pponoit les in

firuttions de Mr. de Denonville- pour la 

Jllan;he, & la jonéHon de l'armee Fran· 



des Pntple.r SattVt!des. 2. o-t ~oife avec celle des Alliez êc canot avait 
apperçû des Anglais qui venoient à ~1i
chili!llakinak pour s'emparer du Commer
c::e,ils s'étaient imaginez que l'on a\'Olt 
été affez indifcret pour laifier à l'abandon 
pendant ce temps le pofte le plus avanta
geux de tout le commerce. 

Trois cens F:ançois commandez par un 
Officier allerent au devant d' enx. Les Hu
r ons ayant avis de cette démarche alle
rent joindre les Anglais, fans faire fern
blanc de rien , dans le defTein de les foû
tenir ; les OutaouaKs demeurerent neu
tres. NanfouaKoiiet Chef prit feulle parti 
de5 Fran~ois avec trente de fes gens. Les 
Hurons apprehendant que les Ouraouaks 
qui étoient beaucoup plus nombreux dans 
le village qu'enx, ne fiifent main baHe for 
leurs familles, n' ofoient fe battre com rn~ 
ils avaient refolu , de maniere que les 
françois fe faifirent des Anglais & de lel1rs 
effets, qu'ils emmenerent a Michilimaki-

_. nak. Hs avaient apporté beaucoup d'eau 
de vie, perfuadé que c'était le plus grand 
attrait pour gagner l' efiime des Sauvage~, 
ils en burent une grande quantiré, dont b. 
plufpart s'"enivrerenr G fort qlle pluGcun 
en moururent. Il y avoir lieu d'apprehen
der qu'on ne difiribua le refie aux Pott. 
teonatemis, c' eût été un defordre qui au7 

R 7 
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toit empêché le départ de tous ces Sau .. 
vages, qui ne refpiroient qu'à fe iignaler 
«:antre les Iroquois. Un des François qui 
les a voit emmenez leur dit pour lors, c' eft 
à ce coup qu'il faut que vous vous mon
triez genereux, vous avez écouté aveugle
ment la voix d'Onontio votre pere, qui 
vous exhorte à la guerre de l'Iroquois qu'il 
veut ~étruire. Vous ne vous êtes pas di
fringuez jnfqu,à prefent des autres Na
tions qui vous ont fait acroire ce qu'ils ont 
voulu, & qui vous ont regardez beaucoup 
au deffous d'eux. Il faut maintenant que 
vous vous faffiez connaître , l' occafion en 
eft favorable, les Outaouax:s ne cherchent 
qu'à tirer les chofes en longueut, ce qni 
les empêchera de voir la ddl:ruébon des 
Iroquois. Nous prenons part à votre gloi
re , & nous ferions fâchez que vous ne 
fuffiez pas témoins du combat qui fe don
nera contre les Tfonnontouans : vous ête~ 
des hommes guerriers, vous pouvez dé· 
mentir vos Alliez qui ne font pas fi cou
rageux que vous ; croyez qu'Onontio f\U
ra bien faire le difcernement de votre va· 
leur. Nous fommes partie Françoi~, par
tie Pouteouaternis, & de la Baye , nous 
fommes d'autres vous. même , qui vous 
prions de ne pas boire d'eau de vie,_ elle 
empêche la fqrce de l'homn1e , elle le 



des Peuplu S Awvagu. . l.OJ rend fans efprit & incapable d)agir. L'an-:glois efi: le pere de l'Iroquois, cette boiffon dt peut- être ernpoifonnée, vous venez même de voir combien d'Outaouaks en font morts. 
Les Chefs goûrerent ce difcours, & infpirerent beaucoup d'averlion à leur jeunetTe pour l'eau de vie. Les Outaouak$ differaient cependant leur départ, & amu· foient infenfiblement ces peuples , ils les affernblerent à l'inçû des Peres J efuites & du Commandant François, ils leur pre .. fenterent un quart d'eau de vie de vingt_cinq pots,& leur dirent nous fommes tous freres, qui ne devons faire qu'un corps & 11'avoir qn·un même efprit , les François nous invitent d'aller à la guerre contre l'l· roquois, ils veulent fe fervir de nous pour nous faire leurs Efclaves : qua nd nous aurons contribué à les d~truire ils nous feront corn me ils font à leurs bœufs qui met;. tent à la charuë & leur font labourer la terre ; laiifons-les agir feuls , ils ne viendront pas à bout de les défaire , c' efl: le moyen d'être toûjours maîtres de nous:· voila un baril d'eau de vie pour vous dé-terminer fur les propoGtions que nous ef .. perons que vous executerez. 

Les guerriers fe leverent d'un grand fang froid fans répondre, leur ayaut laiLrc 
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le baril d'eau de vie , ils vinrent trouver 
deux autres des principaux Fran<iois qt1i 
les avoient accompagnez , aufquels ils 
donnerent avis de tout ce qui s'étoit paffé~ 
On alla les haranguer le lendemain avant 
le jour, on les harangua de pedill:er dans 
leurs bons fentimens. Les Outaouaks re~ 
vinrent toûjours a la charge, ils renvoye· 
rent de rechef le baril d'eau de vie aux 
Pouteouatemis;ceux· ci a voient bien envie 
d'en boire, ~ar l'on peut dire que c'efi la 
liqueur la plus delicieufe dont on puille 
les régaler, cependant ils n' ofoient en goû;. 
ter. Ils allerent trouver ces Francois & 
leur raconte rent ce qui s' étoir p;ife de 
flouveau. Les Fr~n<iois ennuyez de toutes 
les folltcitat1ons des OmaouaKs, entrerent 
dans la cabane du Pouteouatemis;m\ étoit 
l'eau de vie. Ce Sauvage leur demanda ce 
qu'ils ·roulaient qu'ils en fiffent ? Voila; 
leur répondirent-ils, en brifant le baril 
avec une hache~ ce que vous en devet 
faire. n faut que vous en faillez de même 
fur l'Iroquois quand vous ferez au com
bat, que vous les frappetcz de vos caffe
têtes , que vous les tuêrez fans épargner 
les enfans an berceau. Gommez vos ca
.nots ce matin, nous ·nous embarquons & 
t1ous n'attendons perf,mne. Les Outaouaks 
voyant q:ue les canots étoient prêts ,. de~ 
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manderent un jour de temps pour être de 
la partie, mais l'on pa fT a outre. La flotte 
des Pouteouate'mis partit donc en bon or
dre, ayant toûjours des découvreurs qui 
couvroient la marche. QEa.11d ils furent 
fort avancez dans le ]ac Herier ils abor
de rent. un Camp nouveliement abandon
né, où l'on avoit lai!Ié une grande quan
tité de barils d'eau de vie défot1cez. Ils en' 
vinrent do l'ln er avis au Commandant Fran~ 
çois, qui en*o y.:t à la découverte de tou
tes parts pour tâcher de découvrir quel
qu'un. L'on remarqua un Chaoii-anon quï 
s' étoit égaré dans le bois à la chaffe , if 
était d'un parti de gens de fa nation d'If
linois & de Miamis , qui avaient accom ... · 
pagnez les: François de Mich1limaKinaK ,, 
qui allaient joindie l'armée de Mr. de De
nonville; il déclara qu'il a voit rencontré 
la veille trente Anglois qui y venoieni 
traiter de l'eau de vie & des rnarchandi
fes, ayant avec eux des H-urons & des Ou:.
taouaks, qui a voient ét! pris par les Iro
quois, que 1\.feŒeurs de la Forêt & le 
Chevalier de Tonti Gouverneur des Hli
nois, a voient fait main baffe fur les An .. 
glois, que leurs effets -avaient été parta
gez, que les François s'étoient refervez 
l'eau de vie, dont ils s'éwient prefque cous 
eni v rez , que des Loups & d.es Sokokii' 
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qui étaient avec ces Hurons avaient vou..: 
lu les engager de tuër les Fran~o i s , qu'd5 
difoient ê tre fort avar icieux ,vendant leurs 
marchand ifes b1 en pl us cher qüe les An
g lais ; & que ces mêrnes Loups & SoKo
kis avaient détourné elus de douze cens 
de nos Alliez dn de0ti n qu'ils avaient ciî 
de fe joindre aux Fra!lÇOis . L 'on ne fut 
pas furp ris de l 'en trepnfc des Anglois, 
pui[qu'i ls ont toûjours fait ce qu 'tls ont 
pû pour débaucher nos Alliez, mais ils y 
ont trés peu réüffi. L'on fe rembarqua pour 
tâcher de joindre cette petite armée.Auffi
tÔt que l'on eut doublé une pointe on a p.:. 
per~Ût de la fumée, on détacha un canot 
pour donner avis de l'arrivée des Pou
teouatemis. A mefure que l'on approchoit 
du Camp l'on entendit de toutes parts des 
décharges de moufqueterie que l'on fai
foit aux dépens des Anglais, en réjoü1f
fance de la jonél:ion des troupes Auxiliai
res qui s'allait fai.re. Aprés s'être donné cl~ 
part & d 'autre tous les témoignages pof
fibles d'amitié l'on part tons enfcmble & 
l'on ar ri va à N 1agara, où l'on fit un reduit 
jufqu'à ce que l'armée de Mr. de Denon· 
ville fut arrivée. Une Barque parut le len
demain dans le lac Frontenac, & l'on vit 
arriver les Outaouaks qui venaient par 
tt'rre) ayant lai!Té les canots au lac Huron. 
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a honte de n'avoir pas {uivi les Pou
teouatemis les avoit fait rentrer en eux
mémes. La Barque étoit chargée de muni
tions de guerre & de bouche pour toutes 
les nations; on la renvoya pour donner 
avis ince!fament ,1 Mr. de Denonville de 
leur arrivée. Les OutaouaKs firent des ca
nots pour fe mettre en état de partir avec 
le~ autres. Tout le monde s'embarqua pour 
aller joindre l'armée Fran~oife, qui devoit 
mettre pied à terre vis à· vis les villages 
des IrDquois , afin de faciliter la décente 
des troupes Auxiliaires. Celles-ci étans 
proche des Tfonnontouans apper~ûrent la. 
flotte Franfioife qui venoit vent arriere. 

Piuiîeurs canots & bâteaux fe rendirent 
maîtres du rivage: les Iroquois déja a ver~ 
tis de tous ces mouvemens prévoyaient 
une facheufe carallrophe. Mr. de Denon
ville ayant donné tous les ordres nece!Tai
res pour la garde des canots, marcha avec 
toute l'armée du côté de Tfonnontouan : 
elle fut ch'.lrgée à trois quarts de lieuës de 
là ra1 une Arnbufcade de cinq cens guer
riers. Il fe fit pour lors de. part & d'autre 

' un fe u trés violent ; il y eut un grand de
iord:e parmi les Troupes & la Milice, mais 
les 1 IIi~ z qui fatfoient l'A vantgarde foû
t inren t fi vigourevfement ce Choc qu'ils ' 
fo1ccren~ l' ;An bufcade de Denonville quj 
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crût que f Avantgarde a voit plié _, voulut 
faire avancer le gros de l'armée pour la 
foûtenir,mais l'éfroi s'y mit qui caufa beau
.coup de trouble, ce qui empêcha que le$ 
.Alliez ne taillaffent en pie.ces ces cinq cens 
Iroquois. Le coup de moufquet que reçtît 
le Pere Anjalran Jefuite , Aumônier des 
troupes Auxiliaires , au travers des cui!fes, 
_eH: une preuve du zéle & de l'ardeur avec 
laquelle il les encourageait le Crucifix ~ 
la main. On fut touché le lendemain de 
:voir que les Iroquois eu!Ient prévenu la 
.refolution que l'on avoit eû de les paffer 
.tous au fil de l'épée, .car ayant eux-mêmes 
~is le feu dans leurs villages ils avoient 
tous pris la fuite , à la referve de deux 
:vieillards , qui aprés avoir été lapidez fu
rent coupez en morceaux & mis dans une 
.chaudiere, defquels ils firent un grand fe· 
flin. Le feul avantage que l'on tira de cette 
grande entreprife fut de ravager routes les 
.campagnes , ce qui cauf~ une grande fa
mine parmi les Iroquois~ qui leur fit perir 
bien du monde dans la fuite. Tout étant 
ruïné l'armée reprit le chemin de Niaga
ra. Mr. de Deoon.ville y fit faire un Fort 
,eù illaiffa pour Commandan~ M,r.de~ Ber
gers Capitaine des Troupes , avec cen~ 
Franctois en garnifon, & congedia les Al
Jiez, aufquels il dit 'lue le Fort & .celui de 

Fr on-



des P eup! es S tt#fhtf.e5. 10' frontenac leur~ ferviroient d'aGie lors qn'1ls auroient befoin de vivres & de munitions pour aller contre l'Iroquois. Les Voyageurs François qui s'étaient trouvez chez les Alliez vinrent à Montreal pour y prendre de nouvelles mar-· chandifes: l'on eût avis en m.ême temps que l'Eglife des lvliillonnaires de la Baye & une partie de leurs bâtimens avoient été brûlez. Il y eut des Fran.çois qui perdirent extrémement dans cette incendie. Le lieur Perrot y perdit pour plus de qua· rante mille francs de Cafiors. Les troupes Auxiliaires étant de retour à leur païs firent le recit de leur campa.gne , ils dannerent une grande idée de la. valeur d'Onontio, qui a voit forcé les Iroquois à mettre eux- même le feu à leurs villages à la premiere nouvelle de fon arrivée. Les Loups & les SoKotds qui a voient donné tUle fi mauvaife impreŒon des françois à certains peuples, fe retirerent adroitement de ces guerriers, pour n'être pas traitez eux même en Iroquois. Ils pafferent par une petite riviere qui fe dédiarge dans le Mdii fi pi , & fe rendirent dans leur païs natal. Tons ceux qui avaient pris leur parti s'en repentirent. Cent Miarnis partirent d'un propos déliberé pour reparer la faute qu'ils a voient commife de T1me Il. S 



.l.I.O Hiftoire 
Jle s'être pas trouvé à la mar~he general~; 
ils fe flâroient du moins de trouver en cer~ 
tain endroit de cha{:f'e quelque parti d'Iro
~uo's accablé de faim & de mi[eres: ils fe 
tendirent en chemin faifant a Niagara, ou 
jls trou~erent la.garnifon Fran.:toi[e morte 
èe faim , à la referve de fe pt ou uit per
forines ; ce contre-temps les empêcha de 
pafier outre. lls garderent ce Fort pen
dant l'Hiver, jufqu'à ce que l'on eut re· 

_ tiré les Fran~ois qui en éroient réchapez. 
Treize mafKoutecbs impatiens de fa

yoir fi ce que les Loups & les Sokokis leur 
~voient' dit auffi contre les François était 
~eritable, partirent pendant la marche ge
nerale pour s'informer de la verité du fair,. 
ils rencontrerent trois Efclaves Miamis, 
qui dans la dérout'e de!, Iroquois s'étoie nt 
échapées. Les Ma[J:Çoutcchs s'en retour· 
ttant avec ces femmes ils uouverent deux: 
Fran'iois qui vcn_oient des Hlinois chargez 
de peau?' de Cafrors, ils les ruêrent & 
brûlerent leurs corps afin de cacher leu.r 
affaffinàt; ils tuërent aolli les Miamis & 
les brûlerent, & en apporterent les che-

elures. ~1and ils furent arrivez à leur 
village ils fireut trois cris de morts de ceux 
que l'on fait ordtnairement quand on a 
t'emporté quelque avantage fur l'ennemit 
~ s donnerent à leurs Ch .. fs ces trois ch~~ 

1 • ~ • l • • ~ •• 
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velu res qù ïis dirent être d'lroguoJs' & 
deux fuGls qu'ils n'avqüerent pas être au x 
François. Ces Che-fs- les envoyerent aux 
lv1iarnis,qui leurs firent en reconnoifTance 
plulieurs prefens. D'autres François qui 
revenoienr des Iilinois reconnurent les fu-

. fils de leurs camarades, & n'en ayant pas 
de nouvelles ils accuferenr les Mtamis de' 
les avoir alfalinez. Cc·nx-ci s'en défendi._ 
rent difant que les MafKourecbs leur en 
a voient fait prefent avec trois chevelure!' 
d'Iroc1uois. Les François leur firent de 
grandes excufes du foupçon qu'ils a voient. 
eû qu'ils euffent été les artreurs de la mort 
d'e ces deux François, crurent qu'aparem
ment ils éroienr tombez entre les mains 
des Iroquois, que fes ~1af.~outechs a-voient 
trouvez en chemin. 

Monlieur le Marquis de Denonvi1Ie quf 
avoir humilié la nation la plus fiere & Ia: 
plus redoutable de tome 1 'Ameriqu'e ., ne' 
füngea plus qu'à rendre heureux le peuple 
dont le Roi lui avoir confié Ia·condüite, il 
étoit perfuadé gue le commerce n~ pour
raie mieux fe foûrenir qu'en renvoyant 
aux Ouraouaks tous les Voyageurs qui· 
a voient lai{J'é leurs effets pour fe rendre à 
Tfonnonto uan. Il envoya. au ffi quarante 
François aux NadouaiŒouxjnarion la· plus· 
.sioignée, qui ne pou voie faire comn1ercei 
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avec nous auffi facilement que les autres 
nations , les Outagamis s'étoient vantez 
de nou~ en fermer le pa Gage. Ces derniers 
François étant arrivez à Michilimakinak, 
.apprirent que les Hurons avoient défait 
un parti ..de quarante Iroquois , dont ils 
a voient fait prifonnier"s la plus grande par
tie à qui ils avoient donné la vie. Tous 
les peuples de ces quartiers éroient fort 
allarmez d'un coup que les Ouragamis a. 
voient fait fur des Sauteurs. Les premiers 
ayant appris que les Fran<;ois étaient à la 
Baye des Puans , envoyerent à Mr. dll
Luth Capitaü1e des Troupes , trois Dé
putez, pour le prier de venir chez eux. Il 
leur fit réponfe qu'il ne vouloit pas fe mê
ler d'eux~n'y d'accommoder leurs démêlez 
avec les Sauteurs, qu'ils ali oient palier par 
leur riviere, qu'ils a voient trois cens fuGls 
chargez pout: tirer fur eux s'ils voulaient 
lui faire le moindre obfiacle. Ils voulurent 
fe juftifier fur ce que leurs Alliez jaloux 
d'eux, a voient fait tous leurs efforts pour· 
les rendre odieux à la nation Francoifc. 
~'il étoit vrai que quelque parti de. leurs· 
jeunes gens allant en guerre contre les Na· 
àouaiffioux, avoient rencontré [ur les ter· 
res ennemies des Sauteurs, fur lefquels ils 

.. avaient pris trois f1lles & un jeune hom~ 
JUe.,. que les gens de la B,1ye les leur ayant 
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demandez ils n'avoient pt1 les leur refu
fer, parce que les Chefs l'attendaient pour 
les lui remettre. Ce Commandant leur dit 
qu'il ne vouloir point leur dcda rer fa pen
fée puifqu'ils l'a voient trompé fi fouvent; 
il continua fa route vers les Nadouaif
fioux. IJ appercût peu de te rn ps a prés un · 
canot de cinq hommes qui venoit à tou
tes rames : c'étoit les· Chefs des Cura
garnis qui vinrent accofter le lien avec des 
fentimens G penetrez de donleur, qu'il ne 
pût s'empêcher d'e fe rendre à leur village; 
la réponfe qu'il avoit faire aux trois De
putez avoir caufé une fi grande confierna-· 
ti on qu'ils en étoient inconfolables. Il étoit 
de leur interêt d'être bien dans l'efprit des 
François, dont ils recevoient tous les fe
cours poffibles, & parce que dés lors que 
]e commerce auroit ceffé avec eux ils ne 
pouvaient s'attendre qu'à. être l'opprobre 
& la viétime de leurs voifins Le €omman• 
da nt entra dans la·cabanc du Chef 1 qui fit 
boüillir du chevreUil :quand il fut cuit on 
mit devant'lui la chaudiere & de la vian
de cruë pout régaler tous les François. Il• 
dédaigna d'en ma11ger, parce que cette 
viande, difoit~il, ne lui donnoit pa~ de l'cC .. 
prit, & qu':! quand l'Outagamis feroit rai
fonnable il en auroit. Ils comprirent biern · 
le fens de ce compliment, Ils tirent venir: 
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auffi.tôt les trois Filles & le jeune Sau~ 
teur. Le Ct1ef prenant la parole dit, void 
en quoi l'Outagamis peut être raifonna~ 
ble, aye de l' efprit il en a , il vomit la 
viande qu'il a ed detTein de manger, car il 
s'e{l: fou venu que tu le lui as défendu, & 
l'ayant entre fe:; dents il la crache, il te 
prie de la remettre où ill' a prife. Le Fran
çois leur dit qu'ils avaient bien fait de les 
avoir confervez, qu'il fe fouvenoir du caf. 
fe- tête qui leur a voit été donné de ]a part 
d'OnontitJ leur pere,-qu'il leur a voit déclaré 
en leur donnant qu'ils n'eu fient à s'en fer .. 
v ir d' orénavant que fur les Iroquois; que 
eux-mêmes ravoient affuré qu'ils join
draient les Franc;ois au détroit, cependant 
qu'ils s'en étaient fervis pour fraper fur 
fon corps & maltraiter les familles du Sau
teur qui avoit été en guerre avec eux. Il 
les avertit de n'être plus des fols & des ex· 
travagans , qu'il accommoderoit encore 
une fois cette affaire, qu'ils fe tin!Tent en 
repos, que Je Saureur lui obeïra pnifqu'il 
n'avoit tué perfonne-, & qu'ils rendoient 
leurs gens. Il leur ordonna de chaf1er aux 
Caltors, & leur dit que s'1ls vouloient êcre 
protegez d'Onontio ils devoient s'appliquer 
uniquement à faire la guerre aux Iroquois. 
On leur laiffa quelques François pour en
tretenir le eommerce, & le refie s'embar .. 
qua.,_ 
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es Poureatemis couperent à travers des 
terres pour fe rendre avec plus de dili
gence à un portage gui efr entre une ri
viere qui décend à Ia Baye & celle d'Ouif
Kouch, qui fe perd dans le MiŒfipi, vers 
Je quarante. troifiéme degré de latitude, 
pour y recevoir ces François. Qgand ceux
ci en furent à douze lieuës ils furent arrê
tez par les glaces. Les Pouteouatemis im
patiens de fa voir ce qui leur feroir arrivé, 
vinrent au d..evanr d'eux, & les trouverent 
dans un enchaînement de glaces dont ils· 

• a voient bien de la peine à fe debaraifer. 
Ils envoyerent inceifament à leur village 
pour faire venir deux cens hommes, afin. 
de rranfporter toutes les marchandifes fur 
le bord de la riviere Ouifxouch, qui n'ê
toit plus glacée. Les François allerent a pré~ 
aux Nadouaifiioux, en remontant le M1f. 
ilfipi. On fit avertir les Sauteurs que l'on 
a voit retiré leu rs Filles des- mains des O u
ragamis. Quatre les vinrent querir à 1a1 

Baye où elles étoient, & en témoigne rent 
aux François roure Ia reconnoi!Iànce pof
iible. Ils eurent lieu d 'être fort iàtisfairs, 
mais il leur arriva encore un contre·temps 
bien fâcheux, qui efr qu'étant prêts de fe 
rendre cht'z eux, des Omagamis qui é ... 
toient à la découverte tomberent fur eux, 
fans favoir q,ui ils étoient. L'épou vente 
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l~s furprit. qui les fit abandonner les rrdis 
Filles. Les Outagamis n' oferent les recon
duire chez· elles, parce qu'ils a voient penr 
d'être mangez, & ne voulant pas les ex
pofer feules à· fe perd're dans les bois ils 
les emrnenerent chez eux , en les confide
rant comme des F1lles libres. 

AuŒ-tôt que les Nadouaiffioux virent 
que les rivieres étoient na vigabies ils dé. 
cendirent an 'poCte des Franc::ois , & em. 
menerent· le Commandant a leur village,. 
où il fut rec::û avec pompe,à·leur mode. 
On le porta fur une robe'de Cafiors, a~ 
~ompagné d1un grand corte ge de gens qui 
tenoient chacun un Calumet , chantant 
les chan fons d'Alliance & du Calumet. 
On lui fit faire le tbur du village & on le 
mena dans la cabane du Chef. Comrr.e 
ces peuples ont le don de pleurer & de 
rire quand ils venlenr, pluGeurs vinrent 
dans le moment pleurer fur fa tête avec 
la même tendre!fe que lui témoignerent 
les Ayoës la premiere fois qu'li entra chez 
eux. Au refi:e ces pleurs n'amohffent pas 
leurs ames , & ils- fOnt trés bons guerriers; 
ils pafient même pour être les plus braves 
de toutes ces contrées. Ils ont guerre avec 
tb utes les na tians, à la referve des Sau
reurs & des Ayoës , & même bien fouvent 
oes derniers ont des differens avec eux~ 
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'.A peine efl:- il jour que les NadouaiŒoux 
fe baignent dans leur riviere , & en font 
autant à leurs enfans qui font en maillot, 
leur railon e{l: qu'ils s'accoûtument infen
liblement à être prêts à la mo1ndre ~lla r
n1e. Ils font de belle taille, & leurs fem
ll1es font exuémement laides ; ils les re
gardent comme d·es Efclaves, jaloux d'ail .. · 
leurs & fort fufceptibles de foupçons,dont· 
arrive bien des querelles, & la plufpart du· 
temps ils en viennent à des combats gene
raux en n'eux, qui ne s'appaifent qu'aprés· 
beaucoup de fang répandu. Ils font fort 
adroits dans leurs canot5 ; ils fe battent 
ju{qu·à la mort lors qu'ils fonr environnez 
de leurs ennemis , & quand ils trouvent· 
lieu à s'échaper ils font fort allertes. Leur 
païs efl: un labirinte de marais, qui les met~ 
tent en été à l'Jbri de l'infulrc àe leurs et1-
nemis. ~and on s'y efl: engagé en canof 
on ne fa ur oit trouver fon chemin pour al
ler à leur village, ou il faut être Nadouaif-
.{iou, ou avoir extremement pratiqué ce' 
païs pour en venir à hom. les Hurons 
ont lieu de fe fou venir d'une a vanrure tout 
à fait plaifante qui arriva a c~nt de leurs 
guerriers, qui étaient allez leur faire la 
guerre. Ceux-ci s'étant' engagez dans un• 
marais furent découverts. Ils appeï~Ûrent 
les Nadouaiffloux qui les enveloppaient·, · 
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ils fe cacherent où ils purent au mllied 
des joncs, n'ayant' que la tête hors de l'eau 
pour pouvoir refpirer. Les Nadouaiilioux 
ne fach'ant pll1S ce qu'ils étaient devenus 
tendirent des filets à Caftors dans les lan
gues de terre qui feparoient leurs marais; 
aufquels ils attacherent des grelots Les 
Hurons s'imaginant que la nuit leur feroir 
fort favorable pour fe tirer d'affaire, fe 
trouverent embaralfez parmi rous ces fi. 
lees·. Les Nadouaillioux qui éraient en am
butcad·e entendant le fon des grelors don· 
nerent fur eux', fans qu'il en pût échaper 
qu'un feul ;quïkrenvoyerenr à fo11 païs: 
pour en porter la nouvelle. Ils font fore 
lubriques, ils vivent de folles avoines qui 
font ab·ondantes d'an:t leurs· marais. Leur 
pals efl: auffi extrémement abondant en 
Cafiots. Les Kriftinaux qui ont auffi l'u .. 
fage de la Navigation·, & leurs autres en:. 
ne mis·, les contraignent fouvent à fe re:. 
tirer dans des lieux où ils ne vivent que 
de glands, de racines & d'écorce d'arbre. 

Un de leurs Chefs voyant qu'il écoit 
refl:é trés-peu· de François dans le Fort qui 
efl: proche d'eux , lors que toutes les na:. 
t'lons marcherent cohtre l'Iroquois; leva 
un parti de cent guer ri ers po or le piller. 
Ce François témoigna à fon retour le ref~ 
fentimenr qu'il a voit que l'on a voit agi G• 



des P tuples S a#vages, 2.1.' n1al pendant fon abfence. Les Chefs n'Jf 
a voient pas trempé, & peu s'en falut qu.e 
l'on ne tua ce Chef; on le regarda du moins 
dans la fuite avec beaucoup de ~épris. L_e 
1enouvellement d'Alliance étant fait le5 
François fe re;tirerent à leur Fort. Il y en 
eut un qui fe plaignit en partant qu~on lui 
,avoit déro.bé une .caiffe de marchandife ; 
il étoit a!Iez difficile de fa.voir qui avoit 
çomrnis ce larcin ; on fe fervit d'un !ha
J.agême a!Ièz pani.culier. Le Commandant 
François dit a un d.e [es gens de faire felll" 
blant d'all~r chercher de l'eau dans une 
taffe en laqJielle il mit de 1' eau de vie. Co m .. 
n1e l'on vit qu'il n'y avoit pas mo.yen d~ 
.recouvrer la Cai!fe , ,onles menaça de brû
ler & de faire tari.r les eaux de leurs ma. 
rais; & pour c.onfirmer l'effet de c.es me
naces on mit le feu à cétte eau de vie: ils 
en .urent fi effrayez qu'ils s'imagineren.t 
que tout alloit perir j les marchandifes fu. 
rent retrouvées & les François fe ~endi
,rent enfin dans leur Fort. Les Ouragami.s 
qui avaient changé de village s'établirent 
,fur le Miffifipi depuis qu'ils fe feparerent 
(aux portages de la ri viere de Ouiskauch) 
.des François, qui avqien.t pris 1~ route ds: 
~adouaiffiou. · 

Le Chef vint trouver le Commandant 
Fran~ois, pour le prier d.e neg.ocie,.- la l?ai~ 



~10 H iftoire 
~vec les Nadouaiffioux. Quelques-uns de 
cette nation vinrent traiter de la Pellete. 
'rie au Fort des ·François , où ils envi(a. 
-gerent ce Chef, qu'ils reconnurent pour 
·un Omagarnis. Les Nadouaiffioux paru., 
rent fur pris à .cet abord, ils s·imaginerent 
en même temps , fans le témoigner, que 
les Franiois tramaient quelque mauvaife 
affaire contre leur nation. Le Comman
dant les ratfura , & leur prefentant le Ca· · 
lumet dit que c'était le Chef des Outa
gamis que les François regardaient com
me leur frere~ depuis que fa nation avo~ 
.été découverte; que ce Chef ne devait pas 
.ê tre fufpeéè, parce qu'il étoit même venu 
leur propofer la paix par fon entremife. 
Fumez, dit ce Fran"iois, dans mon Caiu. 
n1et, c'efi: la mamelle avec laquelle Onon
;i~ allaite fes enfans. Les Nadouaiffioux 
le prierent de faire fumer ce Che , il le 
lit; mais quoi que le Calumet [oit le fim
bole de l'uni.on & de la reconciliation, 
l'Ouragamis ne lailToit pas de fe trouver 
emb~raflé dans cette conjonéture. Il a
'\'OÜa depuis qu·il ne fe fentoit pas pour 
lors trop affuré. QEand il eut fumé les 
Nadouaiffiou'?C ~n firent de même, ils ne 
voulurent rien décider, parce que n'étant 
pas Chefs il falloir en donner avis aux Ca· 
J?itaines. Ils lui témoignerent cependant 

le 
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l e regret de ce que fa nation fe fut Iaillée 
aller aux follicirations des Sa~teurs , qui 
'les a voient corrompus par prefens, & qui 
avaient fair rornpre la Paix qu'ils avoienc 
concluë. Cerre négociation ne pût être 
terrninée à caufe du prorn.t depare des 
François quiavoient ordre d_e s'en retour~ 
ner à la Colonie. A peine furent-ils partis 
que les Chefs des Nadouaiffioux arrive-: 
rent & apporterenc le Calumet de Paix,; 
qui auroit été conclu li nos François à leur: 
déoarc avoient ofé leur confier le chef des 
O~tagamis. l.es Üutagamis avaient toû. 
jotirs gardé les trois Filles des Sauteurs,· 
dont j'ai déja parlé. L'apprehenfion où ils 
éroienr de perdre encierernent les bonnes 
graces des François, qui étoienc t rés mé
ëontens de la guerre qu'ils avoîent faite 
~ux Sauteurs, les obligea de les prévenir 
par le recit qu'ils firent par toutes les cir
c_onltances du fejQUr de fes Filles. On vic 
qu'il n'y avoir pas de leur faure; on fe 
chargea de les remener à l~r nation. 

Les Iroquois ayant été excrémemen_t 
n~altraitez à Tfonnontouan par Montîeur 
le Marquis de Denonville , pderent Ie_s 
Anglois <11 négocier leur P-1ix a veclui ; il 

.. étoir de r inrerêt de ceux-ci que l'on ne 
~; troubla pas la tranquilité de leurs voilins, 

an. C , . ·c.bl 
,.. . omme tout cco1t encore patn epar toute 

'·l' 'lïime 1/. T 
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l'Europe, les Anglais n' ofoien.t fe déclarer 
en faveur des Iroquois , ils étaient cepen
dant trés fen!ibles à la maniere dont les 
françois les .traitaient, fans ofer prendrè 
leur parti , n'y les foûtenir. Le general 
fran~ois qui n envifageoit que le repos de 
tou~ fes Allie:z & des peuples de fon gou· 
:vernement, fit dire aux Anglais qu'il vou· 
lait bien accorder la Paix aux Iroquois, à 
Fondition qu'ils y feraient compris. Il en~ 
-yoya fe~ ordres àe tqutes' parts afin que 
l'on fufpen~itle caffe-têtc, & que l'on ar
~êta tous les partis de guerre qui pourraient 
fe f,mleyer contr'eux. On avait de plus 
envoyé des prefens à toutes les nations, 
comme Qn gage de la bien-veillance que 
l'on leur témoignait dans une cqnjonéture 
-qui les intereŒoit fi fort. Les OutaouaKs 
étaient fi outrez contre les Iroquois qu'ils 
patTèrent outre,ils leur firent la guerre plus 
que jamais. Les IOinois furent plus judi
~ieux, car au ffi- tôt qu'ils eurent reçû le~ 
ordres d'Onontio ils attacherent la hache, 
fx. comme Hs ne voulaient pas être auffi 
pans l'inaélion, ils partirent an nombre de 
douze cens guerriers contre les Ozages & 
les Accances, qui font dans le bas du Mif
fiG pi, dont ils enleverent un village. Les 
nations voilines ayant été averties de cet· 
~e irruption fe joi~niren~ enfe~b~e , & 
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donnerent avec tant de vigueur fur eu .~, 
qu'ils furent contraints eux-mêmes de fe 
retirer avec pene. Cet échec leur fut trés 
préjudiciable dans la ft1ite du temps. Les 
OutaouaKs qni a voient fui vi leur capri~e 
fans confulcer les Commandans François 
qui écoient à MichilimaKinak , ramene .• 

) tent des prifonniers, l'on entendit de nui 
au large d'es cris d;e morts. L'on appcrçûc 
le lendemain à l'Hle de Michil1maKinar<: 
de la fumée dans leur Camp. Ils envoye
rent un canot pour donner avis au village 
'du coup qu'ils venoicnt de faire. Les Pe
res J efuites y accoururent pour tâcher d' e
Jternprer les Efclaves d'une falve Je coups 
de bâtons dont on les rég'ale ordinaire
ment à leur arrivée. Toutes leurs follici
fations ne purent les toucher, elles ne fi_ 
rent même qu'aigrir les éfprirs. Les canots 
qui étoient proche les uns des autres pa~
rurent, il n'y a voit qu'un homme qui ra
t'noir dans chacun, pendant que tous les 
guerriers répondoient aux chanfons des 
Efclaves,qui étoient debout le b~ton blanc 
à la main. Il a voit des marques particulie
res fur lui pour faire connaître ceux qui 
l'avoient pris. Ils aborderent infenfible
n-lent la terre avec poids & mefures. Lors' 
quïls en furent proche le Chef du parti fe 
leva· dans fon cano~ & harangua tous les· 

T 2. 
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anciens qui les anendoient fur fe bord de' 
l'eau pour les recevoir; & leur ayant fa it 
un recit de fa campagne il leur dit qu'1l 
les faifoit maîtres des prifonniers qu'i's a
voient faits. Un vieillard qui éroit à terre · 
prit la parole, & les congratula en des rer
n1es ex tt émement obligeans. Enfin les 
guerriers aborderent tout nuds , abandon
nant au pillage, felon Ia coûtume, toutes 
leurs dépoUilles. Un ancien ~omrnanda· 
11euf hommes pour ·conduire les prifon
niers dans un lieu à part ; il y a voit cinq' 
vieillards & quatre )~unes gens. Les fern
rn~ & la jeuneffe fe mirent auŒ tÔt en 
haye avec de gros bâtons, à peu ~rés com
n1e l'on fait quand on pafie quelque fol .. 
<l'at par les baguettes. Les jeunes prifon
niers qui étaient fort alertes gagnerent 
bien vîte du pied, mais les vieillards furent 
ft maltraitez qu'ils en cracherent le fang. 
On a jugea les premiers à des maîtres qui 
leur donnerent la vie, mais les vieillards 
fore.nt condamnez au fèu. On les .mit au 
M anilion, qui dl:: l'end.roit où l'on brûle 
1es prifonniers, en attendanr que les Chefs 
eufrent decidé à quelle nation on 1es livre
rait. Les Peres Jefuites & les Comman· ·' 
Èlans étoient fort ernbara!Tez dans une oc· 
·cafion auffi délicate , car ils craignaient 
gue les cinq nations Iroquoifes ne[~ plai .. 
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gniffent du peu de foü1 que les François 
avoient pris- de leurs· gens dans le temps 
qu'il s· agilToit d'une Paix generale. Ils ent • 
voyerent un grand Collier de Porcelaine ' 
pour les racheter. Les Ouraouaks répon
dirent infoiemment qu'ils voulaient être 
maîtres de leurs aél:ions fans dépendre de 
qui que ce foit. Le lieur Perrot qui étoit 
à Michilimakinak avec les trois Filles Sau
teufes 'avoir un grand arccndant fur l'el: 
prit de ces pen pies, on l'engagea d'en fai-
re lui -même Ia· demande. Il fut à la ca
bane du Confeil de Guerre avec un Col
lier, accompagné de ceux qui a voient pre
fenté le premier. Il paffa auparavant par 
le M ~nil ion ~ où chantoient les prifon .. 
niers qui attendaient leur fon : il les fi t 
a!Ieoir & leur dit de cefTer leurs chanfonso 
~elques Outaouaks leur dirent bruf<Jne
nH~nt d~ continuer. Perret leur repliqua· 
qu'il prétendoir qu'ils fe ru!Tent, & il les-
fit effeél:ivement raire, difanr aux Efcfa,_ 
ves qu'il alloit être bien-rôr maître de leur· 
corps. Ii entra au Con feil où il trou va tous 
les anciens qui avoient déja poné juge
ment. L'un de voit être brûlé à la Baye 
des Puans, le fecond au Saur, & le.s trois· 
autres à MichilimaKinaK:. Perrot ne {~~. , 
déconcerta pas pour cela, il mit fon Col-
lier de Porç-elaine à une perche en en1.· 

'f 
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trant, & leur parla à peu prés de cette ri 

forte. ~' 
Je viens conper les liens aux chiens , ;~ 

ne v.et~x pas qu•its foient m~Znge~, j'ai pi· n1 

tié d"àt.t:: pH-ifque mon pere Onontio en a 
pitié, & même il rrze l'a commandé .. Vous Cl 

~eutres OutaouakJ vons êtes comme des Ours pJ 
que fon ~tpprivoife, quand on leur donne un vc 
peu de liberté ilr ne veulent plus connaître fa 
ceux qui les ont éleve7...,.- Vous ne voHS fou
venez:.. plus del~ proteétion d'Onontio ,fons 
laquelle voHs n'auriez.. poirJt de terre : je 
vous y conferve & vous vive~paijiblement. 
Lors qu• il vous demande quelques [oum if
fions VtJUS voulez.. le m11Îtriflr & manger la 
chair de ces gens-lie q»' il ne veut pas vous 
abl!.ndonner. Prentz.. garde que vons ne lu 
puijfiez.. ~val er & qu' Onom:io nt vous le.r 
arrache violemment d• mt re les dents; je 
'llo us parle en frere , & je croi avoir pi tté 
Je- vor -enfons en co~Sp~tnt les liens à vos 
prifonniers. 

Ce di[cours ne paroi!Toit pas fort ob-
ligent pour obtenir une grace de cette na
ture, il eut cependant tout le fuccez que 
l'on pouvait fouhai.ter. En effet" un des 
Chefs prit la parole & dit, voila le maÎtre 
dt la terre qui parle~ fon canot eft toûjourl 
rempli de prifonniers qu'il delivre,. que lu• 
powllrms nous ref~flr. Ils e11voyerent que--



des Peuples St(wvages. 2.17· rir au ffi- tôt les prifonniers , aufquels on· . âccorda la vie en rlein con feil. La liberté d'ont ces cinq vieillards venoient de joüir étoit un effet du ha fard, tm plûtôt du caprice ; il faut avoir be3ucoup de politique pour ménager ces peuples <.JUÏ s'écartent aifément de leur devoir : il ne f'Clut pas tant les flârer ·, il ne faut pas au ffi les mettre au àefef1Joir, -Ot\ ne les ménage que par des raifons felides & convaincantes qu'il faut leur infinuër, fans les épargner quand ils ont tort , il faut cependant que l' efperance les foûtiennent, leur faifant entendre qu'on les récompenfera quatld ils l'auront rnerité. Comme routes les nations devoient envoyer des Députez à Montreal pour fe trouver à la Paix generale,. les Omaouaks jugerent à propos ._d'envoye'[ à 1\tlr de De· nonville deux de ces· affranchis, afin qu'mi exemple 'fi autentique de leur generolité pût éclater dans le Confeil general .Ils fou ... haiterent que Perret les fit voir auparavant dans leur païs, afin d~engager par là les cinq nations à ne plus faire d'aéle d'hofiilité fur eux: , mais- à fe donner bien de garde de fe fervir de cette voye fans l'ordre du general. Il leur dit qu'il ne connoill'oit pas de porte ouverte chez les Iroq,_uois q~e cel!"" qui étoit fray.ée par le che• 
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min ordinaire , -que c'étoit la feule par la .. 
queUe il pouvo\t. entrer, & qp·e dés lors 
qù'il auroi~ accés dans la cabane d'Onon
tio. & qu'il fe feroit chauffé à fon feu, s'Il 
vouloit ouvrit celle de l'Iroquois il iroit' 
porter fa parole dans tous fes vi \lages s'il 
là lui commandoir·. Les Outaouak~ goûce .. 
rent ces raifons ,-ils lui recommanderent 
res interêts de la nation , & le prie rent de 

- porter la parole de leur pan au Confeil· 
general.· Ils' lui , donne~ent la Petite R~t
cine, un de leurs Chefs, qui avoit feule
ruent ordre de faire le rappott de toutes 
les Déliberations ,-ils l' affurerent que s'il 
choit tué malheureufement dans la route 
par les Iroquois ils vangeroient fa mort, 
& qu'ils ne confentiroient jamais à une 
Paix, qu"ils n'euffent immolé auparavam 
à fon ombre plufieurs de leurs familles. 
C'étoit à la verité la preuve la plus con
vaincante de l'eftime qu'ils avoient pouf 
lui, mais les affaires de la Colonie chan
gere nt bien de face ; fi les Etats les plus
puiffans font quelquefois fujets alix revo
lutions , difons que les païs éloignez les 
mi-eux affermis font' auffi expofez à de 
cruels catafirophes. Én effet, le Canada 
qui n'avoit jamais été fi floriffant,fe trouva 

' pour ain fi dire tout à coup Ia· proye de [es· 
ennemis ; toutes les nations qJ.lÏ enten· 



des P ttJples S atHf~tgtJ. .1.2.9 doient parler du nom Fran~ois ne refpi .• roient que les moye~1s de faire alliance avec lui. Celles qui lui étaient déja conJinës trouvaient qu'il étoit bien doux d'être fous fa proteél:ion. Ses enriemis d'un autre côté fe voyaient humiliez à la tace d'une infinité de peuples. Les Anglois même touchez du defaftre de leurs amis, imploraient en quelque façon les bonnes· graces de celui qui les avoit châtiez. Rien · n' étoit donc plus glorieux à Mr le Marquis de Denonville, mais rien ne fut plus tou ... · chant que lors qu'il vit entierement la de .. · folation dans le cent're de fon gouvernement. Ce fut lors que les Iroquois vinrent tout à coup à l'Ille de Montreal au nombre de quinze cerr! guerriers ; ils y palTerent au fil de l'épée tout ce q"iùls trouverent dans l'efpace de fept lieuës , ils s'é:. toient rendus maîtres de la campagne à la"!. faveur des bois, & perfonne ne pouvoic" mettre pied à terre le long du fleuve qu'1L ne fut pris ou· rué: Fls fe · répandirent dans tous les quartiers avec la même rapidité. que ferait un torrent. Rien ne pouvait re-· fift:er à la fureur de ces Barbares, quelque Ihouvement que l'on fit pour donner du_1 

fecours à ceux que l'on voyait enlever,où: pour tenir tête aux differens partis. On 
&oit contraint de fe renfermer au.ffi-tôtt 
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ô.ans deux méchans petits Forts, & fi les 
Flamands ne les euffent avertis èe fe don
ner d~ garde de s'attacher aux Forts, l'on' 
peut dire qü'ils en feraient venus à bout· 
avec la même facilité qu·ils firent de tou
tes les habitations qu'ils ravagerent. La 
campa·gne fut d'cfolée, la terre était cou
verte de toutes parts de cadavres ' & ils 
emmenerent fix. vin gr prifonniers, dont la
plufpart furent brûlez :'ce font des difgra
tes qui ne doivent pas donner la moindre· 
atteinte à la gloire d'u'n General. Il n'eft 
p,as furprenant que d'es Sauvages viennent 
faire des courtes & des irruptions dans un 
fi vafre pa'i's. L'adrefTe de ces peuples dt 
d~éviter les c6ml1ars err raze campagne, 
parce qu'ils ne fa vent pas donner des Ba
tailles n'y faire des ~ E'\Tolutions, leur ma
niere de faire des Batailles efi: tout à fait 
differente d'e celle d'e l'EuTope. Les bois 
font les retraites les plus allurées, où ils 
(:ombattent avec avantage , car l'on con
vient que ces quinze cens gi.lerriefs au
·roient taillé en pieces plus de fix mille 
hommes s'ils fe fuffent· avancez dans les·· 
n1ontagnes où ils étoient. Il n'y a pas de 
troupes telles qu'elles foîent dans l'Euro
pe q'ui puiaent en venir à bout, non pas' 
tnême en nombre égal mais beaucoup 
fuperieures.· 
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Les IrotpJois viennent dem~tnder la P4i~ 
à M onftenr le M Arq1ûs de Denonville, 
& cauflnt en même temp's une entier.h 
defolation dans f ljle de M Dntre~tl. 

L A Petite Racine qui étoi t venuë de la 
part de fa nation pour être- Témoin 

de to';lt ce qui fe palferoit au Confeil ge
neral de la Paix, trouva un changement 
hien extraordinaire ; il traita les Pellete
ries qu\l avqit apportées & s'en retourn~ 
promptement. Mon.Geur de Denonville fit 
partir Qn canot avec lui , par lequel il en
voya fes ordres à Mr. de la Duran taye, 
Commandant de Michilimaidnak. Cè 
.Chef à fon retour caufa une ~llarme uni~ 
verfelle. Les OutaouaKs fireiu favoir à 
toutes les nations le defordre q.ui étoit ar~ 
rivé che~ le~ François , prierent tous les 
Chefs de fe trouver à Michilimarcinak, 
pour confulter e.nfemhle fur les ~1efures 
qu·ils devoient prendre dan~ !'.état mal
heureux où ils alloie.n.t être plon.ge~. II~ 
refolurent dans leur Con feil general d, en
voyer à Tfonnontouan des Députez, avec 
deux de ces vieillard~ Iroquois a~ran~his1 
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.pour aCfurer les Iroquois qu'its ne vou,; 
~oient pl~s avoir d_e liaifon avec les Fran
~çois, & qu'ils vouloien_t ~voir avec eu~ 
~ne ,étroite allianc~. 

Les ~;lurons :firent fe01blant de ne pa~ 
~donner dans la Revolte des Outaouaks · 
,la politique _de ces p_euples efi: fi judicieuf~ 
_qu~il efr ef{trémement difficile d'en pene .. 
. ~re.r le fecret. Lors qu'ils font quelque en .. 
freprife remarquable cot)tre .une nation 
qu'iLs apprehendent,partic\}lierement con .. 
fte les 'Fran~ois, ils femblent former deme 
.par.tis, le~ uns .confpirent & les auttes s'y 
oppofent : fi les premiers ré~ffi[en.t dans 
~eurs projets , les autre:s apprQuvent ~ 
.(oûtienn.ent ce qui a été fait: G leurs def. 
feins font traverfcz, ils fe jettent de l'an. 
t;re parti; de forte qu'ils parviennent toÛ· 
jours à leur fin. Mais il n'en .fut pas de rnê· 
tne dans cette ren.contre ,~ le raport de 4 

. Petite Racine les effraya fi fort, que n'y 
les Jefuires, n'y le Commandant, ne pû
rent calmer ces efprits, qui leur reproche .. 
r;ent, avec les injures les plus atroces, qu~ 
les François les a voient abu fez. Les affai .. 
If!S devinrent en un G pitoyable état '-1ue 
Mr. de la Durantaye eut pefoin de toute 
fon experience & de toute· (a bonne con· 
d.uite pour conferver fon Fort & mainte· 
pir les interêts de la Colonie , que tout 

autre 
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autre que lui auroit abJndonné, c~r les 
Sauvages font inconllans,ils prennent om
brage de tour, ils s'accommodent au temps. 
& ne font fouvent arnis qu'autant que le 
.caprice & leur propre inrerêc les font agir; 
il faut fa voir les prendre par leur foi ble, 
& profiter de certlins rnomens quand on 
veuc venir à bout de fes deffeins. 

Peu de temps aprés Monlieur le Mar.· 
quis de Denonville fut rapel!é à la Cour; . 
Sa l\1ajefté l'ayant fait Sous-Gouverneur 
de Monfeigneur Je Duc de Bourgogn~. 
MonGeur le Comte de Fronrcnac'fbi ir:c_ -
ceda, & arriva en Canada à la fin d'Oéto
bre 1689. Mon lieur de la Duranraye qui 
éroit re llé à Midlilima Kin a K, dé pêcha un 
canot au nouveau Gouverneur pour lui 
faire part d.: tous les mouvemens des Ou_ 
taouaKs, & comme l'on ne demeure dans 
Je polle qu'il occupoit que pendant ur1 
temps, Mr. de Frontenac envoya À1r. de 
Louvigni pour l'aller relever. Ce General 
crût d 'abord qu'il étcir à propos de faire 
fa voir fon arrivée à toutes les nations. 

Perror fur celui fur qui il jerra les yeu, 
~· pour cela, il lui ordonna en même tem os 
1" de tra vailler à pacifier les troubles que !~s 

3 ~,~~ Ouraouaks anroient pû caufer de roure~ 
&~ parts. I Ile fi t do ne partir avec M r de Lou. 

1; f vigni , qui railla en pieces à cinquante 
! ' 1 Tome II, V 
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lieuês de Montreal un parti de foixante 
Iroquois, dont il envoya trois prifonniers 
~ Mr d.e Frontenac, & emmena un autre 
avec lui. Il enleva au ffi beauéoup de che
velures pour les faire voir aux OutaouaKs, 
dans l'efperance de donner jour à quelque 
racommodement,mais ces peuples a voient 
àéja pris les devants, pour ne pas s'attirer 
l'indignation des Iroquois. On apprit dans 
la route par des Miffifakis que la Petite 
.Racine étoit allé en AmbaUade chez les 
Irdquois avec deux Chefs, que ron n'en 
avoit pas entendu parler depuis, à la re
ferve d'un que l'on di[oit devoir encore 
partir. Ces nouvelles engagerent Mr de 
Louvigni d'envoyer à Michilimax.inak 
deux canots avec Perret, pour avertir les 
Fran~ois de [on arrivée. Celui-ci en étant 
à la vûë mit Pavinqn blanc, & fit faire de 
grands cris de, v iv.~ le R of. Les François 
jugerent par la qttll ven01t quelque bon
ne nouvelle de Montreal. Les OutaouaKs 
accoururent fur le bord du rivage,ne com
prenant rien à toutes ces exclamations, 
fe pe~(uadant tOÛJours que nos affaires 
~toiet{t en trés- mauvais état , ils eurent 
a[ez de politique de dire qu'ils vouloient . 
teçevoir en guerriers les Fran<iois qui al
~o 1ent venir. On les avertit que nos ma
nieres étaient differentes des leurs, l'on 
. ., - .. . •1 1 

~i! C3 
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i1e vouloir pas qu'lis fe jett~fient dans no~ 
canots pour les piller, comme ils le pra
tiquent à l'égard des nations qui revenant 
viétorieufes de quelque expedition mili
taire, abandonnent cout ce qui ell dans 
leurs canots :on voulqit qu'ils fe conten
talfent de recevoir les pr~fens. On alla a-

• venir Iv1r de Louvigni que l'on devoir Je 
recevoir en ordre de bataille avec tous les 
François qu'Il amenoit; on prit tomes for
tes de précautions pour n'être pas la dupe 
de ces peuples qui auroient pû faire m:2itt 
ba!f~ quand on y auroit penfé le moins. 
Les canots parurent , celui dans lequel 
éroir l'efclave Iroquois étoit à la tête ; on 
le fit chanter tour debout , felon l'uf:1ge. 
tes Nepiciriniens qui avaient accompa
gné les François répondaient conjointe
ment en cadence avec de grands S af{~t
kJnes, f0:ivis de décharge de _moufguere .. 
rie. Cent François de Michilima:rdnak s'é
taient mis fous les armes fur le bord de 
l'eau au pied de leur village, n'ayant que 
de la poudre dans leurs fn!ils , avec cette 
précaution d'avoir balle en bouche. Cette 
flotte qui venoit en bon ordre, comme ft 
elle eut voulu faire décente en païs enne
mi, approchoit infenGblement. Lors qu'el
le fut proche -du Village des Outaouaks 
elle arrêta , & l'on fit chanter l'Iroquois, 

v :z. 
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que l'on accompag~1a de falve de mouf
queterie , aufque!s les Outaouaks répon
dirent : on coupa a prés droit au village 
des François , fans vouloir débarquer à ce
lui. d. Les OutaouaKs coururent tous en 
bataille jufqu 'au lieu du débarquement, 
pendant que ceux de la flotte répondaient 
aux chanfons du prifonnier avec de gran
des huées & des d~charges de moufquere
rie, & que d'ailleurs les François de 'Mi
chilimaKinaK faifoient les k urs. Enfin 
quand il fatlut aborder à terre Mr de Lou
vigni fit charger à balle & débarquer les 
arn;es à la main ; les Outaouaks étant un· 
peu loin du bord) fans faire d'autre mou .. 
vement. 

Les Hurons qui avoient paru fort at. 
tachez à nos interêts au milieu de la Con
fpiration Generale des Outaouaks ( quoi 
qae de tout temps ils ayent été fort chan
eclans) demanderent cet Efclave pour le 
faire brûler: ceux. ci furent jaloux de cette 
preference. Les premiers qui étoient fort 
p{)litiques lui donnerent l'avis, a prés beau
coup de déb be rations , s'il fer oit mis à la. 
chastd;ere. Leur bur étoit que fi la Paix fe 
faifoit avec les Iroquois, ils fe rendroient 
agreables dans leur efprit par le fer vice 
fignalé qu'ils attroient rendu à un de leur 
~hef qu'ils auroient tiré du feu, mais l'ou 
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penetra bien leur delieiu . Les OutaouaKs 
qui étoient fort piquez ne rûrent s'empê
cher de dire qu'il l'auroit faJlu manger. 
Cet Iroquois fort furpris qu'une petite 
poignée d'Hurons qu'ils auraient rendus 
Efclaves eux-mêmes , eut du prevaloir 
dans une conjonél:ure d'éclat. 

Le Pere Millionnaire des Hurons pré-
·voyant que cette affaire auroir peur . être 
une fuite qui pourroir être préjudiciable 
aux foins qu'il prenoit de leur int1ruébon, 
demanda qu·i11ui fur permis d'aller à leur 
village pour les obliger de trouver quel
<:}Ue moyen qui fut capable d·appaifer le 
reffentiment des Franç C'li s. rJ leur dir que 
ceux ci vouloient abfolument que l'on 
mit l'Iroquois à l~'i chaudiere,& ']Ue li on 
ne le faifoir on devoir venir le hur enle
ver dans leur Fort. Quelquei r)uraouaks 
qui étoient par hafard au C .m{èil, di rent 
<]ne les François avoient ra!{on. Les Hu
rons fe trouverenr pour lors obligez de 
pner ce Pere de dire aux François de leur 
part qu'ils demandoient un peu de delai 
pour pouvoir I·artacher au Poteau. Il l'y 
Jierent & commencerent à lui fumer les 
doigts , mais cet E'fclave leur fit paroître 
trop rôt la fo iblelfe de fon courage par 
les larmes qu'il verfa·, ils jugerent qu'il 
étoit indigne de mourir eu guerrier ) ~ 

v ; 
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ils le pafferent par les armes. 

On fit alfembler les Chefs de toutes les 

nations de MichilimaKinak dans la mai

fon des Peres Jefuites, on mit devant cha

cun d'eux un prefent de fuGls, de poudre, 

de baies &. de tabac , on leur reprefenta 

l'aveuglement où ils étaient de quitter les 

interêts de la nation Fran~oife pour em

bra!Ter ceux des Iroquois, qui ne refpi

roient que cette defunion; ~u'Onontio qui 

a voit tous les fu jets du monde de les aban

donner étoit cependant touché de com

paffion pour des enfans qu'il vouloit fai're 

rentrer en eux. même ; qu'il a voit envoy.h 

ce nombre de François nouvellement at

rivez chez eux pour tâcher se remettre 

leurs efprits égarez . ~e ces mai fons brû

lées dans l'ifle de Montreal par les Iro

quois, quelques cadavres qui avoicnt paru 

dans l'invaGon fubite qu'ils y avoient fai

te, ne devoient pas faire un fi grand effet 

pour fe perfuader que tout fut perdu dans 

la Colonie , que les Iroquois ne devoient 

pas tant fe prevaloir d'un coup qui devoit 

plûtôt tourner à leur honte gu' à la gloire 

t:le veritables guerriers,puifqu'ils- n'éroient 

venus dans le moment que pour de:nan. 

der la Paix, que la nation Françoife étoit 

plus nomb reure qu'ils ne s'imaginaient '" 

4iu'ils devoient la regarder 'omme ul.l 
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grand fieu ve qui ne tarit point, & d'ont l~ 
cours ne peut être arrêlé par aucune di~ 
gue , qu'ils devoient confiderer les cinq 
n~t:ons Iroquoifes comme cinq cabanes 
de Rats mufquez, dans des marais , que 
les Franc;ois feraient bien- tôt fe cher , & 
quand il l'auraient fait il les y brûleroient; · 
qu'ils pouvoient f-e perfuader que cent 
femmes & enfans qu'ils avoie11t enlevez 
par trahifon, fer oient remplacez par quan· 
tiré de foldats que le grand Onomio le Roi 
de France envoyeroit pour les venger : 
que depuis que notre Or:ontio de Canada,, 
le Comte de Frontenac,étoit arriYé à ~H!· 
bec, il avoit fait re!fentir aux Anglois la 
force de fes armes, par les -differens par
tis qu'il a voit envoyez dans leur païs :que 
les Nepiciriniens même qui étoient nou ... 
vellement montez à :tv1ichilimakinak avec 
Mr de Louvigni,n'avoient pas peu coatri
bué avec nous à mettre à feu & à fang 
cinq gros de leurs villages, qu'Onontw 
étoit affez puiffant pour détruire l'Iro
quois, l'Anglois, & les Alliez.: qu'au refte 
fi quelqu'une de ces nations voulaient fe 
déclarer en faveur des Iroquois , il leur 
donnoit la liberté de le faire, mais qu'il 
ne vouloit pas que ceux qui tourneraient 
leur caJ!è-tête pour foûtenir leurs interêts, 
demeuraifent dorénavant fur fes terres.> 
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que s'ils voulaient être Iroquois nous cie- /~ 
venions leurs ennemis, & que fans d'au- le! 

tres explications on vouloir voir qui eit-ce r. eJ 

qui refl:eroit maître du païs. Un 

Le Chef des Cinagos fe levant au mi- :~1. 
lieu du Confeil parla en ces termes. Mon JCJ 

frere r OuraouakJ vomis ton mawu.tis cœur iOm 

& toute ta Confpiration, retourne à ce Pere ~ em· 
.qui te tend les bras , & qHi n' eft p~s enc6re .er\1 
dans l'impuiffance de te protec.~er. Il n'en :onl 
fallut pas d'avantage pour ren verfer tous 
les projets des rnécontens. Les Chefs de 
chaque natioll protefierent qu'ils n'entre
prendraient rien contre la volonté de leur 
Pere. Mais quelque affurance qu'ils don
nerent de leur fidelité, la plufpart voyant 
leurs de!Ieins échoüez) chercherenr d'au
tres aétours pour nous traverfer. Ils n'ofe
rent à la verité foûtenir leur refolution, 
foit parce qu·ils ne voulnrent pas hafarder 
un Combat contre les François, qui n'at .. 
tend oient qu'une derniere décifion , foit 
parce qu'Ils ne fa voient comment pouvoir 
tranfporter leur fa mille chez les Iroquois, 
ils ne refpiroient que le moment de don
ner entrée à un parti confiderable de cet
re nation qui pût les enlever. Ils conclu
rent cependant dans le fecret qu,ils envo~ 
yeroient a n x Iroquois les mêmes Députez 
dont ils étoient convenus , & que fi leu' 
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départ écore malheu1 eu fe ment déconvcr r,. 
les Anciens le de{a voüeroienr. Ce millere 
ne fut pas fi caché que lJon n'en eut avis. 
Un Sauteur vint en a verrir Perrot; un de 
fes Députez entra un moment a prés dans 
fa cabane, il lui en fit des reproches, mais 
comme le Sauvage ell: naturellement en
nemi du menfonge, celui- ci ne pût dégui
fer long. temps fes fen ti mens, il avoüa que 
fon frere éroir le Chef de cerre Ambaffade. 
Mr de Louvigni ne balança de f:Jire a[._ 
fembler tous les Chefs, il leur fit de fen
fibles reproches fur leur peu de foi. Les· 
Outaouaks crurent fe difcul per en jettan~ 

, tout fur celui qui devoir partir. On l 'en
voya querir: jamais homme ne parut plus 
honteux gue de fe voir obligé de paroîrre: 
dans le Confeil. Il y entra avec un vifc1ge· 
exrrémemenr mortifié. Son frere lui dit,, 
nos C h(fi te jettent la pier-,e , & difènt qtte-

~: ils ne fizvent point ton depart pour tIre. 
' tjt1ois. Perrot prenant la parole dit : f!..!!oi, 
f .. mon f, ere, je le croyois le foûtien des Fran

li~ ~ois qui font ti M ~·cht!r mtd<.Jn,.. lz_ : qu~tnti 
.; 1 llttaqHe fl donna a 1fonnr;r:rouan toHs les· 
ci: OutaouakJ plierent , toi fiul tu fecondas le 1" 

· François, avec deux tlfttres, de tout temps · 
tu n'as ritn cû à toi, lors que tu avoi.r quel .. 

~~ 'JUe cl;ofl tu le donnois ltHx François qru tts· 
:,(J.imois comme tes freres 1 (j· comre te Jenri-~ue 
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ment de ta nation tu v~ux trahir. Ùnontid 
qui fè refouvient de toi m'" dit de te re co~ 
naître : je ne crois pas q$te tu fois capabit 
d'aller contre fo. volonté. Il lui donna une 
hra(Je de tabac & une chemife, & con· 
tin ua. Voici ce qu'il rn' tt donné pour te té
mot,~ner fon reJ!ot1venir. Q:!oi que tu ayes 
fait une faute je te donne à fumer , afin 
que tu vomiffe 011 av~le tou-t ce que tu t'efr 
propoft de faire contre lui, & ton corps qui 
eft Jalle de la trahifon fer-4 purifié 1~r cette 
chemife qui la blanchtra. 

Ce Chef fut fi penetré de douleur qu'il 
fut long temps fans pouvoir par\er • il 
reprit un peu fes fens, & portant la parole 
aux Anciens, avec un air plein de fierté 
& de mépris, il leur dit: Employez.: moi, 
Vieillards , à l'avenir Cf#t4nd vous voudrer.. 
iramer quelque chofe contre mon Pere' 
qui fe fouvient de moi, & contre qui je rm 
fuis déclaré. 7e fuis tout à l1Û, & jamaÎl 
je ne me déclarerlli contre les François. Eè 
fe tournant du côté de Perrot , tl lui dit: 
je ne te ve~x pas mentir , quand tlt es AT· 

rivé j' aj paj[é proche de toi , voul~&nt te ca. 
rejfer, hf m'a.; regardé d'un mAuvais ail; 
f ai crû que tu ,·~vois abandonné, fArce 
que j'avois été aux lroqe~ois ttveclaPetite 
Racine, je me fois retiré quAnd tH as p4_r~l 
"•x nations poHr les düu11rntr d11 deffntt 



des Peufles SatJ-v~ies. 143 
fJUt nous ~tvior:s tous de nous donner aux 
Iroquois : elles n'ont ~fi tl contred1re, & 
elles ont tenu 11n Confeilla nuit dans une t'A• 

bane, de l/lquelle ils ont fait [ortir toutes les 
Femmes & les Enfons, où j'ai été appe!U; 
E Iles m'ont Dé pu té pour retourner Aux 1 ro
quois , j' lli crÛ que tH me VO#fois mal , c' ~/f 
ce qui m'a obligé. de feur ~ccordçr ce qu'ils 
rrl ont demandé. 

Ces peuples ne purent foûtenir plu~ 
long-temps leur mauvais delfein, l'éclair
ci[ement que l'on venoit d'avoir en arrêta. 
le cours , mais ils conferverent toûjours 
un grand chagrin contre la nation Fran
çoi(e, & quoi qu'ils fe viffent hors d'état 
de venir à le.urs fins, ils ne lailfoient pa$ 
encore de fu'fciter des traverfes pour nous 
faire de la peine. La jaloufie qt.)'ils eurent 
de ce que l'on avoit fait prefent de quel
ques jufrc-au-corps galonnez à des Hurons 
qui a voient paru être de nos amis dans cee. 
te affaire , leur infpira un nouveau lhatà
gême. Ils favoient que les Miamis nos Al. 
liez avoient guerre contre les Iroquois, ils 
refolurent d'aller contre les premiers, qui 
ne fe défieroient de rien, afin qn'tls puiTenc 
les forcer de faire eux.- même la Paix av eè 
Jes Iroquois. Le Saureur qui avoit déj~ 
fçû que les Outaouaks a voient voulu en .• 

' vorer des Députez aux Iroquois , appri; 
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aufli qne deux canots devoient partir pour 
aller cafle r des têtes chez les Miamis, l'otl 
..rompit encor leur mefure & on l'empê~ 
4-:ha. Les Ouragamis & les Ma[Koutechs 
~oulant feconder les OutaouaKs dans le 
temps qtùls ·fe déclarerent conrre les Iro• 
quois , qui leur a voient envoyé un grand 
Collier, pour leJ5 remercier de leur avoir 
rendu cinq Chefs qu'ils avoient pris lors 
-qu'ils étaient en rnatd1e contre les Hlinei~ 
refolurent , pour leur faire ,PlaHir, de mat
fa cr er tous les Fran~ois qut décendroient 
du païs des Nadonatlfioux : ils fe perfua
derent qtùls fe tirernient, pat ce malTa
cre, l'amitié de cette fiere nation, qui 
a voit paru fort fatisfaite de ce qu'~ls leurs 
avaient renvoyé cinq de leurs efclaves 
que les Miamis leur a voient donné pour 
les manger. 

On apprit à la Baye l'arrivée des Fran-
çois à MichilimaKinak~ le Chef des Puans 
homme d'efprit, qui aimoit beaucoup no
ne nation, .voulut rompre le deiiein qu' 011 

avoit de les tuër ; il alla trouver les Outa
gamis aufquels il fit acroire qu'Ortomio a .. 
voit envoyé le petit Bled d'Inde , avec 
trois cens Iroquois du Saut, autant d'A .. 
penaguis,tous les N~piciriniens, & Gx cen$ 
Franrois, pour fe v anger de leur mauvaife 
Y.tJlcn.r~. les Outagamis abandonnerent 

avec 
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aHec preci piration leur ambufcade, & re
vinrent à leur Village. Ce ,Chef qui a voit 
peur que l'on apprit fa rufe alla au devant 
de Perrot à l'entrée de la Baye, qui lui 
promit de garder le feçret ; il lui fit pre
.(ent d'un julle.au-corps galonné. Le vent 
contraire les obligea de fejourner, on eût 
le temps de s'informer de tout ce qui s'é .. ' 
toit paflé à la .Baye. Les Ouragamis y a-' 
voient apponé des haches toutes ufées, ils 
contraignirent un frere J efuire delesr_ac .. : 
cocnmoder. Leur Chef te noi-e un fabre nu<i · 
tout prêt à le tuër pendant qu'il travail-· 
loit. Ce frere voulant lpi remontrer fon· 
~xtravagance fut G malrrairé qu'il fut re-· 
duit au lit. Le Chef dreffa enfuite des am
bufcades pour attendre les François qui 
devoient revenir du pai's des Nadouaif
(ioux ;.il efl: vrai que tous les peuples de 1~ 
J,bye avaient grand fujet de fe pla.indre 
qu'on alloit porter chez leurs ennemis tOI.l· 
~es fortes de munitions de guerre ~ il ne 
fallait pas s'étonner G l'on avoir ranc de 
peine à ménager tous les efprirs. Perret 
renvoya aux Outagamis le Chef des Puans, 
pour leur dire de fa part qu'li avoir appris 
leur delTein contre la jeuneffe, qu'il les en 
puniroir, & pour leur faire connoîrre qu·il 
~1e fe mettait gue re en pein~ de tou.te Ienr 
inenace il avoir renvoyé tout fon monde, 

~m~ JI. X 
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à la reCerve cle c~nquante F ran41?is , qu'il 
avoit trois cens coups de mouiquet à ti-

. rer , & des munitions fuffifamment pour 
les recevoir, que fi par ha fard il rencon
trait quelqu·un de la nation il ne fa voit ce 
qui en arriverait, & qu,ils le prieraient en 
yain de debarquer chez eux. 

Le Chef des Puans reto~rna à la Baye, 
()Ù il exagera encore da van rage ce que 
Perrot lui avait dit. Celui des Renards 
vint le trouver ex prés pour fa voir la ve
rité du fait , il n·ofa attendre Perrot. Il 
partit avec quatre. vingt de [es guerriers 
pour a Her contre les Nadouaifiioux, a prés 
avoir donné ordre aux gens de fon village 
de lui témoigner de fa part qu'ill'aimoit, 
~ que 1·on eut bien foin de le régaler :il 
fe rendit chez les François qui demeu
raient au p~ïs de~ Nadoi.iaifiioux. Com
nle ils rapprehen~oient ils lui firent pre
fent d'un fufil , d'une chaudiere , d'une 
chemife , & de pluGeurs munitions de 
guerre ; il leur dit que le petit Bled d'Inde 
étoit dans une refoluti.on de les faire paf
fer à la Baye. Ces nouvelles qui ne leur 
plaifoient guere leur firent quitter cet éra
bli[ement, & ils fe retirerent à quatre
vingt lieuës dans les terres , où ils enga· 
~ercnt les Nadouaiffioux d'aller chaffer &; 

de s'y rendre t'H~ver. 
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ies Ouragamis profiterent de cette 

conjonéture, Ils attaquerent des Nadouaif
fioux , dont ils en tuërent beaucoup, &. 
firent pluGeurs pri(onniers. L'allarme fe 
répandit auffi-tôr, on tomba fur eux, 011 

en tua auffi pluGeurs, & on fit des prifon
niers. Leur Chef fe battit en retraite avec 
un courage extraordinaire , & auroit per
du beaucoup plus de monde li lui-même 
11'eût fait ferme à la tête de fon patti. 
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CHAPITRE XV III. 

'Les Outagttmis & les M a.feyutechs veulent 
fe Liguer contre les François. On e~:orte its 
S~tkjs & les nations M illmi{es de faire/a· 
guerre plu·s que jamais au:'f: Iroquois. 

LEs 111amis qui avoient ent=endli' dire 
qae Perrot devoir arriver incdiam

rnent à la Baye, partirent au nombre de 
quarante chargez de Ca !lors pour le ve
nir voir; lors qu,ils arriverent proche ra 
mai[on des Je-fuites on leur envoya dea 
canots pour paffcr une petite riviere. Le 
Chef envoya fes jeunes guerriers pour con· 
flruire des cabanes , ils s'y rendirent tous 
aprés qu'elles furent faites pour confulter 
fur l'cntrevûë qu'ils devoient avoir avec 
le lieur Perrot. Il arriva un accident à un 
SaKi qui fe trouvoit pour lors dans fa ca
b.lne: comme il étoit aŒs une chaudiere 
qui étoit fur le feu renverfa fur lui & lui 
brûl~ une partie du corps, n'ayant qu'une 
méchante peau de chat fauvage , il fit un 
cri avec des contorfions qui firent rire ceux 
qui y étoient, malgré la compaffion que 
l'on en devoit avoir. On lui dit plaifam
Jneut qu'un homme auffi 'ourageux que !! 
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1ui ne devoir pas craindre le feu , que 
c' étoit le propre d'un guerrier comme lui 
de chanter, que neanmoins pour lui mon-

.trer que l'on avoit du chagrin de cet ac
cident on lui mettoic fur fa bnîleure une 
emplâtre d'une brafle de tabac. Il répon
dit que c'éroit avoir de l'efpric d'en agir 
ainG, & que ce tabac l'a voit parfaitement 
gueri. Les Miamis envoyerent prier Per
rot de venir à leurs cabanes, afin de leur 
indiquer un endroit où il vouloit qu'ils 
s'alfemblalfent. La. mai fon des J efuices fut 
le lieu du rendez-vous, où ils apporterent 
cent foixante Cafl:ors , dont ils en firent 
deux amas. Le Chef des Miamis parla de 
cette forte à l'un d'eux. 

Mon Pere~ je t'avertis que tes morts & 
les miens {ont dans une même foJJè, q11t les 
M •'[fZ9utechs nous ont tstez... & nous ont f;tit 
m~Zï;·ger notre chair ~ mes trois Sœurs qui 
lto1ent prifonnieres l'am1ée du Combat des 
Tfonr.ontouans , voyant qtte les lroq~tois é
tount en déroute p~tr Onontio , \'- s'echap
ferent de leurs mttins. Des M a/k.JutechJ 
qui les avaient rencontrez... dans Id. nviere 
de C hi/z_ttgon , trouve rent dans leur chemin 
deux FrAnçois qui revenaient des JjlinfJis 
qu'i!J aJJ~Jinerent. L • apprehenfion qu'1ts tH• 

x 3 
- L~ Marquis ~~ Penonylllc:, 
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Yen: qu' elleJ ne déctar~tfJe~t tt 'hUur.tre, 1~ 
obligea d1 leur caffer la tete, dont tls enle
'1Jerent les chevelures quïls nous ont donne~ 
à mange,., difànt qu'elles étaient d'Iroquois. 
L'E[prit a puni ces ttff~tJins par une maladie 
qui les 1t fait mourir & tous leurs enfons·: 
enfin il y en 1t eû un qui avoüa fon crime à 
la mort. Ces Ca.ftors que tu vois de l'autre 
côté te di[ettt que nous r/ avons que ta v o-. 
lonté, que fi tu noHS dis de pleurer fons bruit 
no su ne ferons ~ucun mouvement. 

Penot lui fit plu~eurs liberalitez, & 
parla à peu prés en ces termes. 

Mes freres r Aime votre repus' la guerr-e 
tft odieufè qJtarJd vous vous bRttez.. contrt le 
M afrz.outuh ·, il eft #()ftillant ~ il t1:ëra vo.s 
jeune.s gens , le ne do1ttt pas que voHs ne 
puiffie~le ditr'Hire, -vous êtn plus nombreux 
& plus guerrie-rs q111 llû: mais le defefpoi.r 
le pouffira il bout , il a. des jifches & de-s 
caffe. têre.s qslil [çAit mAnier ave& adreffi.. 
De plus la guerre eft ~dlumée contre l'lro
guois _, qHi ne sëteiP..dra q#e qllflnd iL n·y en 
1111ra pllu. E Ile .-t éd déclarie à votre foja 
lors qu'il a enlevé vos familles à C hkjagon;' 
ces morts.. ne p~roiJJent phu-, ils font couverts 
de ecu~: des François qu'ils ont trahi par la 
mediation de l' .Anglais qui étfJit nôtre .Al-
lié, cont.re qui nOliS (avons tmreprijê fOHY 
~0113 'l/(mger de fa trflhl{on. N o1ss ~-v ons 
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llHjfl le Loup po:-~r ennemi qui. ejf fon Fils, ce 
qui nous Ôter111e moyen de 'llOHJ flcourit t·on· 
tre les M af~<,gutechs ft vous fentrep·rene1:... 

A prés qu'il leuc eue tenu ce difcours il 
fir pareillement deux amas de marchan
difes, & les expofant il continua ainfi: 
7e mets une natte fous vos morts & les no
tres afin qu'ils repofent doucement, & cet 
IHttre prefom rft pour les co:-tvrir d'une écot
ce afin que le mauvais temps & la pluye ne .. 
les incommodent pas .. Ononcio à qui je fi
rai fovoir cet A.lfaftnat, deliberera ce qt-~';l 
jugera à propos. Les Miamis eurent donc 
lieu d'être fatisfaits , puifqu'ils le prierent 
de faire fon érablilJement fur le Miffifipi, 
vers OuifKenfing, afin d'y pouvoir com
n1ercer leurs Pelleteries , Ce Chef lui fit 
prefenr d'un morceau qui était d'une trés
bonne Mine de Plomb, qu'il a voit trou
vée fur le bord d'un ruiG~au qui fe dégor
ge dans le Miffifipi, on leur promit de s'é. 
t~blir dans vingt jours au deaous de la ri:. 
VIere Douificouche. Ce Chef s'en reto-ur-
na à fon village. 

Tous les Chefs SaKis & les Pouteoua
temis s'aŒemblerent aprés chez les Jefui
res, on leur fit des prefens de fullls, de ta
bac, & de munitions de guerre, on les en. 
cour.agea de frapper plus que jamais fur 
l'Iroquojs qui n·avoit perfonne pour ami.) 
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on leur dit que comme il etolt extréme
ment fourbe ils devoient fe défier de leurS" 
paroles attificieufes & de leurs beaux CoL 
liers, qui étoit autant d'attraits pour les 
attirer dans leurs pieges, que G ils y tom" 
boient malheureüfement O·nomio ne pour. 
roit plus les en retirer, ql}.'ils avoiem lieu 
d'être contens de leur fidelité malgré tou
tes les démarche~ indifcretes des Outa.
ouaks, qui a voient voulu les faire entrer 
dans leur interêt contre les fiens. On leur 
fit un détail de tout ce que l'on avait dit 
aux nations du lac Huron, & on leur fit 
entendre auffi que s'ils vouloient fe décla
rer en faveur des Iroquois ils pouvaient 
aller demeurer parmi eux, parce qu'on ne 
les fouffriroit pas fur nos t~rres ; ils pro
tefierent qu'ils ne s'écarteraient jamais d~ 
leur devoir , & que quoi que les Outa
ouaks fuilent de tout temps leurs amis, 
ils éroient refalus de perir plûtôt que d'a
bandonner le parti des Fran~ois. 

Q:; and Perret fur arrivé dans un petit 
village des Puans, qui étoit voilin des Ou
taganiis,Ie Chef des MafKoutechs & deux 
de fes Lieutenans v arri vere nt, ils entre
rent dans fa caban~, s'excufant de ce qu'il 
ne lui avoit apport'é aucun prefent pour 
pouvoir lui parler, leur village éroit fur 
fon chemin >où ce Chef le pria de fcj,our· 
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!lean · tler parce qu~il avoir quelque chof:! de 
xCol. confequence à lui communiquer. ~oi 
lur i~ que nous fuŒons trés- méconrens d 'eux 

& des Outagamis, qui avoienr juré laper· 
te des François qui éroient chez les Na
douaiffioux,illeur promit de s'arrêter chez 
eux pour oubUer le retièntiment que l'on 
avoir contr'eux , de leur pardonner leut 
égarement qui ne venoît que de la part 
des Rena-rds .. 

Les Sakis s· en retournerent parIes Ou..o 
tagamis , aufquels ils raconterent tout ce 
qu'on leur avoit dit. Perrot rencontra 
deux Chefs Outagamis qui venoient au 
devant d-e lui, ils l'abord'erent en trem-· 
blanc, le fuppliant par les terrnes les plus 
foûmis de débarquer pour les écouter 
Un moment. A prés. gue l'on eut débar
qué· ils firent cfu feu, & jerterent une ro~.: 
be de Caltors po-ur lui fervir de tapis fut 
lequel il fe mit, ils éroient fi hors d'eux
mêmes qu'ils furent du temps fans pou
voir parler. Enfin l'u11 d"eux prenant Ia 
parole, dit : les Ontag.tmis ont tort de ne 
pas .fe foiivenir de ce q ·;e tu leur as dit au
trefois, tu ne les ds jamais trompez... depuis 
q,/i!s te connoiffint, & quand ils ne te vo!. 
Jtnt pas ils fe laiJJent entrllÎ74er au.*è follici
ttttions der OmaouakJ 0/4 de ceux qui le's 
tlt~lent obliger à abandonner les FrançoiJ~ 
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7'ai voulu empêcher nos gens 4e .rien en~re;. 
prendre contr~ ta je~m.ei[q / mau zls ne mon~ 
fas voUlU crotre ' j at ete fou/ de mon fA-YtJ. 

depuis qu'ils ont apris qtl- e tu venois, ilste 
cr~tignent, & m'ont prté de te dire de leur 
part qu'ils fouhaitoient te voir dans leur 
village afin de fe nünir à ton corps qu'ils 
n'ont pas tout~ à-fait abandonné , puifque 
ljuand ils auroient executé te que les Ou· 
1aouak!_ leur 1/.tz,•oient in[piré contre les Fran
çois ils Peuroient eû fom de tes enfans. J2.!!..and 
à moi je n'ai aucunement trempé dans !tut 
Conjur~&tion: c'eft ce qui m'a fait venir au 
devant de toi , pour te pner que Ji tu ne 
veux rien m'accorder pour eux , tu ne me 
refi}fo pas au moins de venir les écot$ter li 
ma confidert~tion. 

Il étoit affez difficile de tirer de ces 
peuples l'OUte la Cati~f LC~lion que l'en au· 
roit voulu , le grand éloignement nous 
Ôtoit le moyen de les réduire à leur de
voir, les rodomonrades qn'il fallait affe .. 
ll:er avec eux étoit la politique la meil·· 
leure que ron pût tenir pour fe faire crain
dre. Perrot qui connoifloit leur caraétere 
fe laiffa aller à la confideration de ce Chef, 
& lui promit de demeurer ttne demie jour. 
née pour les écouter. Ce Chef partit pout · 
confoler fes gens: il revint feul au devant 
de lui pour le prier de débarquer au viL~ 
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lage. Un autre Chef s'appercevant que les 
François ne quittaient pas leurs canots, dit 
qu'ils craignaient. On lui répondit qu'on 
ne les apprehendait pas, & que les armes 
des François étoient en état de les faire re
pentir s'ils a voient l:1 temerité de leur faire 
quelque infulte. Ce premier Chef fut fort 
choqué contre celui -ci. S ereJ:.. vous toÛ
jonrs infenfez.., Outagamis, leur dit-il, vous 
le fere~ emb.trquer & il nous abandonnera, 
que deviendrons-nous? pourrons-nous flme't' 
notre terre s'il ne le vet-tt ? Ce ne fut que 
I Iaranguc dans tout Ie village pour appai .. 
fer les feditieux, & pour engager les au- . 
tres de faire un bon accueil au fteur Per
rot. Le grand Chef le conduîGt dans f.:1 ca
b:tnc, Ocli fe trouverent les plus conlidera
bles de la n~tion, qni loi f~ifant toute for· 
te de care!Te lLJi difoient ,fois le bien 71enuo 
Deux jeunes g~ns t_out nuds , armez en 
guerriers, mirent à fes pieds deux pacquets 
de Caftors, & s'affeyant auprés de l~Ji s'é
criant, nor.u nous fol'tmetton$ à ce que tu vou,. 
dr,ts , r;or-ts te prions par ce Ca/for de ne te 
phu fouvenir de nos folies: Ji tt-1 r/ t} ptU 
content de cette fotisfc~,élJorJ f,-appe notu , 
noHs fluf{rirons la mort • vou! mt payer de 
notre flzrur la f,zute qtl à 7JoU 1tr. [1ire notre 

<'> -

naâon. Tout~s ces foû-niffionc; ne tendoient 
CJ,u'a avoir des munitions & des armes pouF 
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des Pelleteries , ce qu'ils pré.voyoient quœ 
l'on leur refufcroit. On leur fit compren· 
dre que l'on n'était venu dans leur village 
que pour les écouter : que s'ils fe re.pen· 
toient de leur,s demandes indifcrettes art 

leur pardonnerait, que quoi qu'ils fe fuf. 
fent échappez d'une main on les a voit re. 
tenus de l'autre, qu'on ne les tenoit plus 
que d'un doigt~ que s'ils voulaient un pet! 
s·aider on les prendroit par les bras , & 
qu'infen.Gblement .on les remettrait dan$ 
vn lieu affuré où ils feroient en repos. 

Tous le.s Chefs le prierenc les uns a prés 
)_es autres de les recevoir fous fa prote
~ion, le conjurant de leur donner des mu
!)itions pour leur Pelleterie ,afin qu'ils pu if. 
fent tuër des bêtes pour faire boire du 
boüillon à leurs enfans. Il ne voulut leur 
accorder qu'un apr.és. d).né. Un Chef de 
guerre qni avoit fa dague à la main ne 
tronvant pas que fon Co.mmis lui donna 
affez de poudre , le brufqua G fort qu'il 
lui fit toue abandonner. Perrot fm fort ir. 
~ité con.rr' eux, & voulut tout f~ure tranf
porter dans fes canots, mats quand on fe 
fut un peu éclairci on reconnut que cc 
Chef n'avoit eû aucun mauvais de[ein. 
Ces peuples font G brutaux que ceux qui 
lle les connoiilent pas croycnt qu'ils fon~ 
~mîjour? en colere quand ils parlent. 

CHAP, 
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C H A P I T R E X IX. 

Lts M ;amis 6~ les OutP~gam/s v~nt à !tt 
~~~erre centre les N adowzi ~ Hx. L~J 
Jongleurs des N ttdott~tiJfiou aevinent oit 

{o:1t leurs ennemis. A ffi· ont ji gnalé tjHC ' 

le.r l'v
7 
adosu,iffiot-tx fom a tin François qtti 

leur prefèr.te le Ca lumet poJJr les détottrner 
d'~lier livrer comb4t à leurs ennemis. 

L A traite étant finie les François fe retn .. : 
barque rent, ils le fitent fon à propos, 

le defeGJoir où les Ouragamis fe trouve
rent le lendemain de la nouvelle de Ia dé .. 
faite de leurs gens par les Nadouaiffioux,. 
leur auroit fait oublier l'alliance qu'ils ve
naient de renouveller ; ils le firent alTl~Z 
connaître dans la fuite. Les François arri
verent un peu au deifous du village des 
MafKoutechs,où Hs camp~rent. Ces Chefs 
accompagnez de leurs familles vinrent re 
cevoir Perret fur le bord de leur riviere; 
ils le prierent d'entrer d~.ns une cabane 
& p4u un pacquer de Cafl:ors ils lui dirent 
qu ïls convieraient les mons que leurs 
gens a voient aJTaffinez avec trois E{claves 
Miamis qui s'étaient échappez des Iro
q.uois. Et par un a~nre ils le prierent de 
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vouloir foutf(i r que leur village pCtt s,éra
blir au même lieu où ils s'établiraient, 
qu'ils lui feraient connaître leur fidelité, 
{k. qu'il leur fit traiter leurs Pelleteries. On 
leur dit qu'ils étaient maîtres de s'établir 
DÙ ils vo roient, que fi on leur permet
Joit de s'ap rocher des Fran~ois ils ne de· 
;voient tourner leurs catTe · têtes que contre 
l'Iroquois; qu'il falloit fufpendre la hache 
~ontrc les Nadouaifiioux jufqu'à ce que le 
feu des Iroquois fut entiereroent éteint, 
{X. pui[que ÜMi'JtÎo ~voit entrepris la guer
re contre lui , qui étoit fon fils à caufc des 
Miamis qui a voient éré enlevez à Chika
gon, & à caufe d'eux-même qui avoient 
perdu leurs familles , ils frapperaient plus 
facillement fur les Nadouadiioux qu'ils 
ne connoi(foient pas , quand ils verraient 
que tous fes enfans uniraient leurs forces 
avec les fiennes pour d_étruire l'ennemi 
~ommun. Ils firent prefent le lendemain 
~ux Francois de bcenf >de bled d'Inde & 
àe feu ·, q~1i leur furent d'un grand fecours 
pour le re fie du voyage. Il leur fit confi
dence du projet de toutes les nations ).des 
Miamis, des Ouragamis, des Ki~abous, & 
& de pluG.eurs H1inois. Ceux- ci devoient ' 
s'affen1bler fur le M iffifipi pour marcher 
èontre les Nadouaiffioux. Les Miamis de
roient p>mrpander l'armée 1les Mafi<oU-
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teéhs même furent obligez de fe joindre à 
eux pour vanger l'afTlfEnat des Efclaves 
1'.-!iamis. P!uGeurs Outas:ramis aoporterent 

0 1 'C d..1ns ce moment la nouvelle de la de raire 
de leurs gens par les Nadouaiilioux, ils 
voulaient engager {ecretement ceux-ci de 
fe joindre à eux contre les Fran~ois qui 
leur avaient fourni des armes Les ~1af
Koutechs n'eurent garde de fe broüiller 
avec les François, l'embaras gu'ils a voient 
eû pour fe rem'ett-re dans lenrs bonnes gra
ces les empêchait de rien entreprendl'e 
qui pût leur déplaire. Ces Outagamis qui 
a voient eû vent que Perret envoyoit à la 
Baye un canot chargé de Pelleteries, alle
rene en donner a vis à leur Chef, qui en
voya à Ia découverte pour l'enlever. Ceux
ci qui étoient dedans entendirent 1~ .n: ic 
le bruit des rames, comme ils fe d.outoient· 
qu'on alloit les prendre ils fe jetterent 
dans de grands joncs qu'ils traverferent 
r " " lans etre apper~us. 

Perroc fe rembarqu·a en bon ordre avec 
tous fes gens, il rencontra au portage m1 
canot de François qui venait du pars des 
Nadouaiilioux, ii les avertit de fe défier 
des 11afKoutechs qui pourraient les piller; 
Cet aveniffement leur fut inutile , quel
ques-uns de cette nation les ayant décou
Verts leur firent· bien des caref1ts,les priant 

y ~ 
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de fe repofer en palTant dans !eur village: 
ils n'y furent pas plutôt qu'on les pilla. Les 
élU tr es Fran ~ois arrive rent fur le lvliilifipi; 
dix fe dé racherent pour avertir de la part 
oe Mr de Frontenac ceux qui écoient chez 
les Nadouaimoux, de fe rendre à !v1ichili. 
makinak. L'établiffement de Perrot fe fit 
au de!Tous d 'OuifKouche, dans une firua
tion. fo rt avantageufe contre les infultes· 
des nations voifines. Le grand Chef des 
1v1iarnis ayant fçû que Perrot y étoit, lui 
envoya un Chef de guerre & dix j:::unes• 
guerriers, pour lui dire que [on village· 
étant à quatre lieuës au defTous it avoit 
bien envie d~ fe joindre à fon feu. Ce Chef 
$'y rend it deux jours apré·s , aceompagné 
de vingt hommes & de fes femmes, qui 
lui firent prefent d'un morce.:m de Mille 
de plomb. Perrot ne fit pas femblant de 
connoître l'milité de ce métail ; lui faifant 
même reproche d'un pareil preÎenr par le
quel il prét.endoit couvrir la mort de deux 
Fran~ois que les 1v1afKoutechs a voient af~ 
fafiné avec les trois Miamifes qui s'éwient 
échapées d'un village des Iroquois, & l'en
gager de s'unir à cette nation pour vanger 
leurs morts & les noues, a prés a voi.r con
clu avec en x d'aller contre les Naclouaif
fioux. Ce Chef fut exrrérnement furpris 
de femblables difcours, s'imaginant que 
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}'ùn ignorait leur mouvement , il lui dit 
que puifqu'il favoit cette affaire it ne fe
rait en cela que ce qu'il voudrait ; il l'af
fura qtle lors que rous les Alliez feraient 
affemblez il leur ferait tourner Ia hache 
contre l'Iroquois, mais auparavant qu'ils 
fufient au Rendez- \'Olls general il fallait: 
qu'il ignora lui-même leur delTein , afin 
qu'il s'y trouvât avec fft nation, & qu'il 
pûr faire un gros parti conrre l'Iroquois. 
Les glaces portant déja les Chefs des Maf. 
kourechs lui a voient envoyé un guerrier' 
pour les avèrtir que les Outagamis écoient 
fort avancez dans lé païs des Nadouaif
fioux, & priaient les- M iamis de fe pretfer 
de le~ joindre, mais qu'ils leur a voient ré. 
pondu qu'ils ne voulaient faire que la vo .. 
lomé des Francois. 

les Tchidüal:oüingoües, les Oitaoüiar
t'anons, les Pepikokis, les Mangakekis ,. 
les Poüa.rtkikias, & les Kilaraks, nations 
Miamifes, venant de toutes parts, mar .... 
choient à grandes journées pour fe trou:... 
ver à ce Rendez-vous. _Les cinq premie
res arriverent d'abord avec leurs familles 
à I'érablifiement François, dont les qua
tre dernieres feroient peries de faim fi les. 
Tchidüakoüingctles n'eolTent été au de
vam avec beaucoup de vivres. On leur fit 
beaucoup de prefens pour les engager de 
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tourner leur ca (fe. tête contre l'Iroquois; 
l'ennemi commun. Ils fe défendirent d'u· 
1-1e marche generale , affurant neanmoins 
que toute lèur jeuneffe partirait en diffe- VI 

.rens détachemens pour harceler la jeu
neffe Iroquoifc & leur enlever quelques 
têtes. Bien loin d'executer leur parole ils 
s'amuferent à chaffer aux bœufs l'efpace 
d'un mois, pendant gue tous les guerriers 
qui s'étaient joints aux Outagamis & aux 
MafKoutechs devoient aller contre les Na- ra. 
douaiffioux, & que les vieillards, les fern .. 
mes & les enfans fejourneroient avec les 
Fran~ois. 

L'efprit du Sauvage efi: difficile à con
noître, il parle d'une maniere & pen fe de 
l'autre, fi 1 Ïnterêt de fon ami a du ra port 
avec le fien propre 11 efi: ferviable , finon 
il prend toûjours lavoye qui l'acommode 
Ie mieux pour arriver à fes fins, il fait con
fifrer fon courage :à tromper l'ennemi pat 
mille artifices & fourberies. Les François 
furent avertis de toutes lenrs menées par 
une Miamie;tous ces mouvemens de guer
re auroient beaucoup préjudicié au de!fein 
<JUe l'on a voit qu'ils tournaffent letns ar
mes contre les Iroquois, qui d'ailleurs e
toient ravis de ce gue ces peuples fe trou
'Voient dar.s la divi!ion; celle que l'on pou
-voie fufciter entr'eux étoit le feul moyen 
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pour faire rompre tomes leurs mefures. 
Perrot envoya querir le Chef des Miamis 
auquel il fit acroire qu'il venoit de rece
voir une lettre par Jaque Ile on lui mandoi~ 
que les MafKoutechs, jaloux de fe voir 
contraints par maniere de fatisfatbon, de 
joindre leur cafTe- tête à ceux de leurs Al
liez, avoient g:1gné les Outagamis , qui 
devoient d'un commun confentement fon
dre fur les 1v1iamis dans la mJrche gene
rale contre les Nadouaiffioux Ce Chef 
qui crût la chofe ne manqua pas de rom
pre le parti de fes güeniers, il envoya le 
lendemain à la charre aux bœufs, & l'on 
fit un Fefiu1 de guerre dans lequel l'on ju
ra la perte des MafKoutechs. Les Outaga-
mis qui avoient fait paroître leur courage 
avec plus de fermeté que les autres Alliez, 
fe voyant trop avancez dans le païs enne
mi firent jongler , pour fa voir s'ils étoient' 
cm fureté. Les Jongleurs retlC1i rent leurs 
Oracles , qui furent que les Efprits leuc
avoient montré que les Sauteurs & les Na
douaiffioux 5' aiTembloient pour venir con
tr'eux. Soit que fe diable leur eut verita
blement parlé ( comme on le tient dans· 
tout le Canada) foit qu'ils fufient faifis de 
frayeur de fe voir feuls, fans le fecours 
de qui que ce foit, ils firent un Fort , & 
.envoyerent leurs Chefs & deux g?erriers: 
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à Perret pour le prier d'aller chez les Na. 
douaiffioux afin d'arrê·rer leurs mouve. 
mens , & de pouvoir par ce moyen fe re
tirer dans leur village avec lett'rs familles. 

Les Miamis auraient efE~Clivement li
vré combàt aux MafKoutechs (i ce Fran· 
çois n'eût diiluadé leur Chef de ce qu'il 
a voir dit. Ils reçûrent le Chef Outagamis 
avec cous les honneurs "pollibles, qui leur 
dit que leurs gens éraient morts ; Perrot 

· lui en demanda le nombre? Je n'en fçai; 
rien, lui répondit-il,-je croi qu'1ls font tous 
mons,car nos Devins ont vû les Nadouaif
boux faire leur afiemblée pour venir con
tre nous; ils font beaucoup & nous nous 
fommes bien embara!Tez à caufe de nos· 
femmes & de nos enfans qui fonr avec 
nous. Les vieillards m'anf envoyé à toi 
pour te prier de nous delivrer du danger 
où nous nous fommes jettez trop aveugle •. 
ment;ils efperent que tll iras aux Nadouaif • 
.lioux pour les arrêter. On lui dit qu'ils ne· 
devoient pas ajoûter foi à leurs Jongleurs 
qui font des menteurs·, & qu'il n'y a voit 
que l'Eiprit qui pouvait voir de fi loin. 
Point du tout, reprit l'Omagamis, l'Efprit 
leur a fait voir ce qu'ils ont deviné, & cela 
e(l: feur. Les Miamis autoriferent fort ce 
qu'il avançoit. Ce François qui fe voyoit 
obligé par les ordres q~ïl a voit re~ûs de 
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~1r. de Frontenac de pacifier routes cho..: 
fes chez les A llicz, jPgéa qu'il était à pro
pos de parer un coup .G far al aux Outaga
mis, leur dertruél:ion auroit éré fon préju
diciable aux François qui fe trouvaient 
dans ces quartiers, parce que ces Sauva
ges qui font naturellement fedirieux au
raient pû faire édater dans l'occauon leur 
refTentiment contr'eux. On leur fit pour
tant corn prendre que puifqu'il s'agifioit 
du falut d'une de leur nation , on alloit 
faire quelque tentative pour adoucir les 
chofes. On rencontra dans le voyage 
cinq cabanes de MatKoutechs, dont le 
village fe difpofoir à venir à l'érabliife
ment François pour y traiter des muni• 
ti ons de guerre. 

On leur raconta le fu jet de ce départ&· 
on les avertit de ne fe pas fier aux Na-· 
douaiŒoux: On arriva à la fin au Fort· 
des François, où l'on apprit que les Na
douaiffioux formaient un gros parti pour 
chercher les Outagamis, ou quelgues-uns 
de leurs Alliez. Perrot qui fe voyoit pour 
lors dans le lieu de ton commandement ; 
fic fa voir (on arrivée aux Nadouaiilioux,. 
que l'on tronva au nombre de ']Uatle 
cens qui côtoyaient le:! lvliffifipi pour faire 
<JUelque entreprife. Ils empêcherent fes· 
gens de s·en retourner , & vinrent eux-
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mêmeY au Fort qu'ils vifrterent de tou~ 
côtez pour le piller. Ce Commandant leur 
demanda pourquoi leur jeune!fe paroiûoit 
fi effrayée dans le temps même qu'il ve
noic voir fes freres pour leur donner la vie. 
Un chef fe levant fit retirer les guerriers 
aufquels il dit de camper. Le camp étant 
fait on appella les plus confiderables,& on 
leur dit que l'on éroit venu leur donner 
avis que les Miamis, les Outagamis, les 
Iilinois, les MafKontechs & les Kikabous, 
avoient formé une armée de quatre mille 
hommes pour leur livrer combar, qu'elle 
faifoit trois marèhes, l'une vers Miffifipi,. 
l'autre à une journée dans la profondeur 
des terres ,. en la cütoyant d'un bord, & 
l'autre à pareille dill:ance de l'autre: que 
l'on avoit arrêté ce torrent qui les alloit 
emporter, que les trouvant par hafard en 
èe lieu on les exhortait de retourner à 
leur famille & de cha(fer aux Cafrors. J1s· 
répondirent avec aflèz de fierté qu'ils 
étoient partis pour mourir, & puifqu'il y 
av·oit des hommes ils s'alloiem battre con
tt' eux , qu'ils n'iraient pa-s loin fans en 
trouver. On fit une traite de quelque Pel
leterie. A prés qu'elle fut finie ils envoye
rent querir Perrot à leur camp, à qui ils 
rémoignerent la joye de ce qu'il a voit dit 
qu'ils trouveroient leurs e11nemis , 1() 
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priant e fouffrir qu'ils continuaffent leur 
route. Il fe fervit de toutes fortes de mo
yens pour les en di!Tuader; mais ils ré
pondirent encore qu·ils étoieht partis pot1f 
mourir, que l'Efprit leur avait donné des 
hommes à manger, à trois journées des 
Fran-iois, & que Penot leur a voit fuppofé 
faux , puifque leurs Jongleurs avaient a p .. 
perçû de fort loin de grands feux, ils in .. 
diquerent même les endroits. Il y en avoiJ: 
un en deçà & à côté dans les terres, un au .. 
tre un pe~ pius éloigné & plus grand dan~ 
la profondeur, & un troifiéme qu•ils cro
yaient être le feu des Outagamis. Tom ce 
qu'ils alleguerènt étoit vrai , car les cinq 
cabanes des MafKoutechs étùient à trois 
journées de l'établi!fement François ; leur 
Tillage était à côté, le Fort des Outagamis 
vis·à- vis, les Mi amis & les Ii11nois étaient 
beaucoup plus loin :on croit que le démon 
parle fouvent aux Sauvages ,. nos Mif
lionnaires, même prétendent l'avoir re
connu en plnGeurs occaGons. Il. y a voit 
beaucoup de vrai femblance que le -malin 
efprit s'éroir communiqué à leurs jpn
gleurs. On fe fervit d autres expedi.ens 
pour les arrêter. Perrot leur jettas à ce que 
l'on tient,deux· cbaudieres & quelques aq
tr~s marchandifes , en leur difant j'aime 
vôtre vie> car je fuis feur 'l-ue vous fere~ 
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.défaits, v8tre diable vous a trompé. Ce 
.que je vous ai dit efi: v rai, car j'ai verita
blement arrê-té les Nations qui m'ont obéï 
&. vous voulez pa[er outre, je vous fer
me le chemin que vous voulez tepir, mes 
freres, je ne veux pas qu'il foit enfanglan
..té. Si vous tuez les Outagamis ou Ces Al. 
liez , vous ne le pouvez faire que je ne 
fois frapé auparavant: s'ils vous tuënt ils 
me tuënt pareillement, car je les tiens 
fous une de mes aifelles, & je vous tiens 

.. fous l'autre, poqvez-vous leur faire du 
tort fans m'en faire. Il tenait le même 
Calumet qu'ils lui avoient chanté lorfqu'il 
.fi t la découverte de cette nation , il le 
lenr preiênta pour fumer, mais ils le re
fuferent. L,affi·ont qu'ils lui firent éroit li 
.grand qu'il jetta le Calumet à leurs pieds 
& leur dit , faut-il que j'aye accepté un 
Calumet que des chi eps m'ont chanté, & 
qui ne fe fouviennent plus de ce qu'ils 
m'ont dit , ils m·ont choiG en me le 
.chantant pour leur Chef, & m'ont promis 
.de t1e faire jamais aucuns mouvemens 
-contre leurs ennemis quand je le leur prc
[enterois , & ils veulent me tuër aujour
d'hui. Il ne l'eut pas plûtôt jetté qu'un 
Chef de guerre fe leva & lui dit qu'il a voit 
rai fon. Il le prefenta au Soleil faifant des 
jnv.ocations ~ & voulut le lui remettre 

emre 
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ltnft. entre les mains. Il répondit qu'11 ne vou'• 
'ai If loit pas le recevoir qu'ils ne l' euCfenr affuré 
11'om (jU'ils me.ttroient bas les armes. Ce Chef 
: \'OUl~ l'attacha à une percke dans la court du 
t~r,L· Fort, le rournant du côté du Soleil , & fit 

t~n!Î:: a!femble.r tous les principaux dans fa tente 
1o ~ aufquels il .fit confcntir de ne pas palfer 

outre. Il y fit appeller Perrot & envoya. 
chercher ce Calumet qu'il mit devant lui 
un bout en terre & l'autre fur une petite 
fourche pour Ie tenir droit, il tira de fon 
fac de guerre une paire de fouliers des plus 
propres , il le déchauffa & le lui mit lui .. 
même. Il lui prefenta enfuite un plat de 
railins, il lui en mit par trois fois à la bou
che. Aprés qu'il lui en eut fait manger il 
prit ce Calumet & lui dit: je me fouviens 
de tout ce que les hommes t'ont alfuré 
quand ils t'ont prefent' ce Calumet, nous 
t'écoutons à prefent, tu nous ôte la proye 
que l'Efprit nous avoir donné, tu donne 
la vie à nos ennemis, faits -nous ce que ru 

,- leur faits maintenant, & empêche qu'il"'. 
lle nous tuënt quand nous fer0ns difperfez 
à la cl1alfe du Call:or que nous allons faire; 
le Soleil ell: témoin de nôtre obe:iŒ:mce,. 
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C H A P 1 T R E X X • 

. fTrois cens Out~ou~kJ forment le dej[ein de 
l - fl~rprendre les nations du Sud, qui /ont 

d~~tns une entiere focularité. Difficulté 
que l'on eût de rompre ee de j]èin, ljUi au- e: 

roit porté beat~conp de pré j~diçe ;, la Co- t 

lonie Franfoife. t1 
Je 

T Out fut calme par la bonne conduite 
du fieur Perrot qui retourna à fon 

~tab1 Hfement, il raconta aux MafKourechs 
qui étoient venus au devant de lui tout 
ce qu'il avoit fait auprés des· Nadouaif
fioux en leur faveur & de leurs Alliez , il 
les obligea de s'établir à deux journées de 
lui avec les KiKabous, au prés d'J.ln village 
cle Miamis ~afin que fi par hafard les Na .. 
douaiffioux manquoient à leu( parole ils 
puffent fe trouver en état de leur reGfèer. 
I,l.s détZtchercnt quarante guerriers contre 
les Iroquois dont ils rapporterent douze 

~hevelures. 
On fit la dé_couverte de la Mine de plomb 

qui fe trouva fort abondante, mais difficile 
à tirer , parce qu'elle dl: entre deux rocs 
que l'on peut cependant miner, il a de 
~ra[e & efl: ~ifé à f~ndre, il diminuë d~ la 
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inoitié fur le feu , & {i on le merto ' t dans 
un fourneau le déchet ne feroit que du 
t}Uart. 

Les Outaouaks voyant que tout étoiç 
tranquille parmi les nations du Sud, juge
rent bien qu'Il leur feroit aifé d 'y porter 
le fer & le feu, l'Alliance qu'ils a voient_ 
envie de contraél:er avec les Iroquois leur 
tenait toûjours fort_ à cœllr, quelque af
cendant que puffent a voir les J efuites fur 
leur efprir,& quelque ménagement qu'eût 
Mr de Louvigni pour les tenir [oûmis aux 
ordres de Mr de frontenac, rien ne pût 
prévalo-ir à leur caprice. Ils partirent de 
l\1ichilimakinak. au nomhre de trois céns, 
& formerent deux Partis , l'un devoir fe 
joindre aux I.Ginois contre les Ozages & 
les Kan cas) & r autre de voit fe difperfer 
dans le païs des Nadouaiffioux. Leur po-
1irique ne pouvoir être que trés préjudicia .. 
ble aux intcrêrs de la Colonie Françcife ~ 
qui fe feraient vûs fru(hez du fecours ge
neral de toutes les nations d'u Sud contre 
l'Iroquo is. Lors qu'ils furent arrivez à là 
Baye des Pua'ns ils ne purent s'empêche~: 
de s'écrier qu'ils trouvoiet'lt dans leur che. 
min un lieu bien efcarpé, qu'ils ne cro• 
yoienr pas pouvoir efcalader n'y renver ... 
fer. Voila, difoient ils , Metaminens qu · 
va mettre des jambes de fer, & qui vou;~ 

' z 2. 



·~ 71. H iftoire 
dca nous obliger de retonrner fur nos pas;; ~ 
f.1ifons un eflon , peut -être que nous les C 
furmnntcrons . Ils fe fouvenoient qu'ils les s'1 

avoient arrêtez à Michilimakinak lors re 

qu'ils fe décbrerent contre les Frat~çois, lu 

aprés l'expedition des Iroquois dan3 l'dle le1 

de Montreal. L'aprehenGon où ils t:coient ta 
qu'il n'aigrit l'efprit de quelques nations ne 

paniculicres de ces quartiers les faifoit au 

parler de mên1e. Monfieur de Louvjgni ex 

avoit eû la précaution de· lui mander CJU'll 1/ c 

engagea les Outagamis dans nos interêts; 
il favoit qu'il pouvoir beaucoup dans une 
occaÎ!on de cet éclat . Perrot eût ariez da 
prudence de ne pas parler aux OutaouaKs 
de leur entrepri(e , il demanda feulement 
à quelc1nes Chefs de guerre s'ils n'avoient 
pas de 1 ettres à lui donner de I\1i,hilima
kinak? Ils lui dirent que non, & qu'ils al· 
]oient querir les os de leurs morts chez les 
}Jadouaillioux , efperant qu'il agréeroit 
leur deffein comme l'avoir fait les Peres 
Jefuites & Mr de Louvigni. Il leur fit bon 
vifage & les .fit fumer , fans leur parler 
d·autre chofe. On lui nomma en fe cret le 
Chef qui lui a voit caché une de fes lettres, 
il l'alla trouv~r la nuit & lui demanda 
pourquoi il ne lui a voit pas donné? Crois
tu , lui dit-il, que l'Efprit qui a fait l'Ecri
ture: ne fer~ pas fâché que tu me l'as dét()o 
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bée ? Tu vas en guerre, es-tn immoncl? 
Ce Chef ne lai!Ta pas d'être un peu furpns

1 
s'imaginant que l'autre avoit eû quelque 
revelation au fujet de cerre lcrrre , il la. 
lui rendit & lui en demanda la lcéture le 
lendemain. La fubflance étoic qu'il arrê
ta abfolument les Outaouaks , ou que s'il 
ne le pouvait faire il les rendit fufpeéts 
aux Outagamis. Le Chef des Puans étoit 
extrémement ami des François, aufqucls 
il offroit tous fes' fervices : il étoit bien 
perfuadé que s'ils paffoient outre , toutes 
les natiot1s !_es fi1ivroicnt indubitablement, 
& qu'il fe formerait un parti d.e deux mil,. 
le guerriers-. Tons les conlîderablcs de 
c·ette nation voulurent être témoins de5 
difcours qu'il allait l.eur tenir,- & cc fut· 
de cette maniere qu'il leur parla, tenant 
fon Calumet à la main , -& ayant douze· 
bra!Tes de tabac à fes pieds. 

C in~gots, OutaouakJ 3 d;· vot.~s Alltrts 
gutrrsers, je w/étorme qu'aprls m'avoir af
foré l'année dernie'Y'e que vous n'a;~ri.ez_.d'Au~ 
tre volrmté que cel!e d'Ononrio, VOIH LL'OJ-t

lie\ ternir fo glot.re en lui Ôt•mt lu _(urcer 
que j'ai eû de la peine il lui procurer, ~oi ! 
'Vous qui êtes fos enft:ms vou; êtes les pre-
1)1,Ùrs qui vous revoltez... contre ltû. {e viens 
ei~un païs où j'ai attllché stn be tm S rJleil pour 
/çt~ir&r tçutes les JMtjçns lJHe j'~i, vrîës qHi< 

z 5. 
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laiffint leurs fomilles en repos fons appre~ 1~ff 
'hender d' ora,~es 'pendant que les guerriers aie 

chercheront à venger les os de leurs morts tisj 
ehe~ les lroqt..tois , & vous y voulez.. fasre focr 
élever des nHages qui fo [citeront des éclairs c~fi 
& des tonnerres pour les fo~tdroy~r, & pnu. ce 

€tre pour nous détrtûre noltS· même. T tlime ~it 
la~ aix dans mon païs , }ai découvert cette h 
terre, Onontio me l'a donnée en g4rde, & fAl 

m'a affuré de toute fo jeunejfe pour p1snir 11i a 

eeux qui voudront t'en far./!.! anter .. VoHs it.rs. 
mes freres , il vous demande le repos : Si 
-vous vaule~ aller en guerre contre les Na
dottaiffionx paj]ez... par Chagouarnigo1t, dans 
le /~tc foperieur où voHs ave~ ccmmencé /~ 
guerre avec l11i. ~e dira· t'ji qHrmd ilap
trendra les mouvemens que vo11s faites powt 
lui ôter le fe cours qu'il attend de vous & 
de fos ltUtres enfans q1u vous vot~le~dél·atl· 
eh er. Vous ne vous fouvene ~ pas que 'VOS 

-.Ancêtres fe fervoient autrefoü de P'ots de 
terre, de H~ches & de C otJ-teaux de pier
t'es & d'Arcs ~ dont il fattdra que vous. 
--vous ferviez...encore s'il vous ab~ndDnne. ~e 
dnn'endrez,.-vo:~s s'il fe met en colere, 1L 4 

entrepris la guerre pot-er t~ous venger, ill'4 
foûtient amtre de pllu forts que vous 'fo
chez... qu'il efr maitre de la P ~tix qttand i! 
.,, tsdra : l' 1 roquois la lui demande , elle ft· 
roit foit& lil r/afprçhçndQit que 11oHS r/en 
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A(tn: fu/fiez:.. les -viélimts, & que cet ennemi ne-
lerrim dét:hargea fi~r vos-~s fo vengeànce prmr fa-

tisfairc "Ux rnanes de Mnt de fomilles qu'il 
focrifte à votre fùjet. ~elles flrom vos ex
ct-tfls pos-~r vons défendre devant l14i de tou~ 
ce qui vous alleg#era : ccJ!èz.., cette marche 
~~~·~~ vous défend, je ne vous blanfbis pas 
le vifoge noir de guerriers, je ne vous Ôte 
pas fon Gaffe-tête n'y fon Arcque je vous 
~Ji donné de fa part, je vous recommande de 
'VOHS en flrvir contre L'Iroquois & non con
tre d'aptres. f2.!!oiqae vous tranfgrejfie~fts 
Drdres croyez que l'E[prit qui a fait tout, 
~ùÏ eft maître de la mort & de la vie , eft 
pour Zl·ti , & qu'il four a bien j.1ire re .!fen
tir votre defobeîj[ance ft vous ne conftme~ 
il mes demandes. 

Il alluma fon Calumet & leur jettant 
1es douze brafies de tabac il continua. 

Fumons enfimb!e ji vous vo;e/ez... être en
fons d'Onontio !'. 'èJoila fon C alumtt, je ne 
V!llnqeurai pas de l'avertir de ceux qui 
voudront le méptiflr. 

Ille leur prefenta mais il y eut un Chef 
de guerre qui le refufa, ce fujet fut plus 
heureux qu'on ne fe l'étoit perfuadé. Les 
Puans voyant qu':il ne s'agiifoit plus que 
d'appaifer celui- ci, lui prefentcrent le Ca
lumet ) & lui firent prefent de fix cnau
dieres ,avec deux Collier·s de Porcelaine ,:. 



j, 1 6 Hi (foire 
ils firent le lendemain un Fe!l:in folem.,; 
nel aux Outaouaks, & leur chanterent ie· 
Calumet. 

Dans le moment que ces trois cens guer
tiers s'en retournoient à Michilimakinak, 
un jeune guerrier fe détacha avec plu
lieurs de fes camarades pour continuër 
leur route contre les Nadouaiffioux ; les 
OutaouaKs qui avoient bien voulu ou. 
blier tous leurs reffentimens,furent li cho
quez de leur proc~dé qu'ils jetrerent tout 
leur équipage dans la riviere & traînerent 
leur canot à plus de cent pas dan~ la.• 
terre. 
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le lon<~ fe jour de qt~atre canots 01UttouakJ 
n }tf on treal , donne de m~uv~tfcs im
prtj]ions aux ajf-4ires des François. 

I L n'y eût qae les Nepiciriniens & les 
KiKabous qui prirent les interêts de la 

Colonie au milieu de cene grande Revo
lution : ils marche rent cont[e les Iroquois·, 
ils en apporterent quelques chevelures 
qu'ils prefenterent aux Commandans de 
Michilirnakinak. L'on vit arriver quel
qu es jours aprés d'autres canots qui a
voient enlevé un Iroquois ; il fut afE·an
chi devant que d'être débJrqué , ce qui 
étoit contre l~s Loix de la guerre, '-lui de .. 
mandent que l'on tienne un Confeil ge.-. 
neral pour déliberer de la mort ou de la 
vie d'un prifonnier. L'on connût que ce 
procedé ne ven o-it que de la part des Ou·
taouaks , ils a voient malicieufement in
ll:ruit cet Affranchi fur plulieurs griefs 
qu'ils inventerent contre la nation Fran
çoife. Il dit que fes gens a voient livré un 
Combat aux environs de !\tontreal , ou 
quatre cens Franço:s avaient été tuez, &t 
qu'Onontio n,avoit ofé fortir de la Ville.· -
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Ce recit mêlé de paroles outrageantes (ai..: 
fant connoître la mauvaife intention de 
ces peuples, il étoit à propos d'avoir un 
éclairciffem·ent fur toutes les infolences 
que l'on entendait dire de toutes pans. 
Les Chefs les plus conflderables voulu· 
rent fe juibfier : il y en a voit à la verité 
qui n'avaient pas participé à cette divi
fion, l'auteur écoit celui qui paroilfoit le 
moins oppofé a nos interêts, lequel cau
fait neanmoins tous ces defordres. Il fit 
~!Ièmbler un Confeil general où rous les' 
Nepiciriniens furent appellez, ils vinrent 
trouver les François avec cinq Colliers,
les priant par le premier de vouloir ou
blier leur égarement. Ils les aifurerent par 
le fecond qu'ils s'unifToient au corps de 
leur pete pour ne jamais s'en détacher. Par 
le troiiiéme, qu'il les connoîcroit au Prin
temps prochain par les Partis qu'ils envo· 
yeroient conrre l'Iroquois. Par le quatrié"' 
n1e , qu'ils fe foûmertoient à Onontio. Et 
par le cinquiéme , qu'ils renon~oient à: 
l'Anglais & à fon Commerce. 

On leur répondit par cinq prefens fur 
tout ce qu'ils a voient dit,& on leur remon· 
tra que la traite avec l' Anglois qu'ils re
cherchoient avec tant d'avidité, les feroit 
livrer entre les mains de l'Iroquois, qui 
ne cherchait qu'à les tromper. 
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Le long fejour que firent quatre canots 

à Montreal, que r on a voit envoyez pour 
favoir des nouvelles de la Colonie , leur 
fit foupçonner que les afFaires alloient 
mal; ils firent un Fellin dans le village on 
il ne fe trouva que les Chefs :un Fran.çoi$ 
qui pafia par là y fut appellé , le plus di
flingué d'entr'eux lui dit: Toi qui te mê
le de nous contr"rier ~ ]ongle po:sr /avoir 
ce que for~t devenus nos gerJS que ton Chef 
tt- envoye~ dttns ton païs poe~r y être man
ge~ Ce Sauvage avoit eû des liaifons fe
crettes avec les .t\nglois pour leur fufciter 
l'entrée du commerce du Cafror ; il leur 
en fit prefent de dix paque.ts, comme un 
gage de la parole qu'il leur a voit donnée. 
Toutes les nations Alliées n'agilloient que 
par fon ordre , il étoit le mobile de tout 
ce qui fe faifoit chez ces peuples, il s' étoit 
rendu G recommandable que l'on fuivoit 
aveuglement tout ce qu'il demandait. Il 
avoir été emmené Efclave des fon enfan
ce. Ce François auquel il dit de Jongler t 
répondit que les François n'a'l/oient pas 
4Ccoûtumé de les manger, que s'il ét01t un 
Chef il llû répondroit ~ mats qu'il hait un 
E [clave, que ce n' étoit p~ts un ciJien comm1 
lui avec qui il faifoit cornparaifon, lui q11i 
portoit la pttrole ~·un des plus grands Ca
fit•Ûntl dont 1l eih jamais entcn4# p~r!er? 
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VotH vr;ye~ votu autres, reprit ce Sauv!; 
ge, leJ inj1ûtes que je reçois daÎ1s notre vi/.. i1 
lage de celui q:ti notts Ôte nctre repos , lor$ 
qu,e je veux joÛtenir notre imerêt commun. 
Tous les conviez commencerent à mur
murer, les chofes auroient peut.être tour; 
né au defavantage du François s'il n'eût v1 
trouvé dans le moment quelqtte expedient & 
pour icur rendre odieux ce Chef même. a' 
Il av-oit été Efclave d'un nommé Jafon, P 
dont j'ai déja parlé, qui a voit été le pre- us 
mi er par le Nord aux trois Rivieres, fe· 
c:ond gouvernement du Canada, & qui 
par tous les fervices qu'il avoit rendus à 
la nation en a voit été choili le grand Chef. 
l'llai!Ta à fa mort pluGeurs enfans qui ne 
purent foûtenir cette qualité , parce que 
~et Efclave qui fut affi·anchi s'était acquis 
par fon efprit l'e!time generale de rous 
c~s peuples. Ce François , dis- je , com
mença à s'écrier au milieu du Fefiin , Où 
es.tu Talm? 'où es ttl Brocha? Encore Ull 

grand Chef. ~ Vous ét:e~ les denx qui do
miniez.., }Hr tout ce païs , votre E fe/ave tJ 

uforpé votte a#toricé, & rend vos enfons 
fès Efèlaves ) quoi qu'ils doiver.t être les 
veritables mAÎtres , rnais je facrifiert~.i tout 
po;/!r lps foûtenir , €t Onontio no&H fecon
dera, qt~i {.lura les remettre dans le rang 
.,uïls do1vent tenir. A peine eut.il parlé 
. qug 
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!es F1ls & les Parens de ces deux Chefs fe 
Jeverent & prirent le parti du Frauçois ~ 
menaçant ce fedicieux, & peu s'en faluc 
qu'ils n'en vinffenr à de grandes extremi .. COI1iW.il 

am::. • tez.Ces jeunes Chefs fe relfouvenant quels 
.avoienc été leurs Ancêtre~ ., obligerenr ce 
vieillard de faire fatisfaéèion au François:. 
& la crainte C]U'il eut auffi d'ê-tre expofé 
à de fâcheufes fuites, l'obligea de prier les 
Peres 1-fiŒonn;lires de racommoder tou~ 
.tes chofes. 

Les François ne fa voient eux-mêmes · 
<JUe penfer d~ retardement de ces canots~ 
.enfin ils arriverent aprés trois mois d'al- , 
liance; ils rapporterent qu'Il s'étaie donné 
un Combat à la prairie de la Madeleine; 
à trois lieué's vis-à. vis Montreal , contre 1 

les Iroquois & les Anglois , oà nous eû .. 
mes toue l'avantage: on peut dire que les 
derniers furent extrémement maltraitèz. 

Ces nouvelles firent quelque impref-· 
fion fur l'efprit des .Outao.uaKs, mais les 
Miamis de la riviere de faine J ofeph ou~ 
blierent aifément ce C]u'ils a voient promis; 
d'executer contre les Iroquois. Ils ne fon-' 
geoient plus qu'à donner entrée aux Loups 
'JUÏ a voient un commerce oavert avec les 
.Anglois. Ceux de MarameK fnrent un p-ea 
ébranlez. On les fic reiTouvenir qu'on leur 
voit livré l'Arc & le Ca.ffe. tête d'Ononu~ 

, Tome 1 1~ .A a 
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pour frapper fur l'Iroquois & vanger leur$ 
morts. On leur fit le recit du Combat de 
la Prai~ie, & de la levée dq. Siege de Q.le· 
be~ par les Anglois, qui y étoient venu~ 
avec toutes les fc>rces de la Nouvelle An
gleterre. Votre pere , leur difoit- on, ne 
~e!fe de travaille~ pour votre repos, vous 
avez toûjours été dans l'inaél:ion depuis 
1-1u'il a entrepris la guerre con~r'eux. L'Ef. 
prit favori fe fes arrn~s , fes ennemis le re· 
~outent , il ne veut pas ~e() écouter , on 
leur c~nfeilloi~ de fe fervir de fon appui 
pendant qu'il vouloit les ·favorifcr, on leur 
dit qu'il auroit lieu de fe plaindre de leur 
indifference pendant qu'il facrifioit fa jett· 
neffe : ils promirent d'envoyer trois cen~ 
guerriers qui n'épargner01eut pas les 
Loups n'y les Anglois. Les MafKoutechs 
C]Ui a voient paru prendre G fort nos inte
lêts , donnerent des preuves bien contrai
Jes de leur fidelité, ils s'amuferent à faire 
des courfes fur les terres des Nadouaif
fioux , où ils enle~erent des Puans & des 
.A yoës qui y avoien.t fait leur érabtiffe
n,ent, fans s'embara{fer fi ces deux nations 
~eur étoient alliées.· La jàloulie qu ·ils eu~ 
rent de ce que quelqlles Fran~ois avaient 
promis de traiter des marchandifes chez 
les Miamis preferablement chez eux, le~r 
fnfpira d'env~yer à ceux~ci di~ grandes 
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çnaudieres, pour leur dire de fe défier des 
François qui devoient former un gros par- . 
ti d'Abenaguis & de Ictus Alliez , pour 
faire coup fur leurs familles, aprés qu'ils 
fe feraient mis en marche contre les Iro .. 
quois. Ce prefent arrêta tous les partis 1 

,il n'y eut que leur Chef qu'il fe détacha 
avec quarre. vingt guerriers. Le~ Ouraga~ 
mis qui a voient ét~ fort tranquilles nono b • 
.fiant la parole qu•ils a voient donnée de fe 
joindre avec quelque nation contre l'en
nemi commun, promirent de le faire lors 
que les Sakis, les P1;1ans, & les Pouteoua· 
ternis partiraient. On leur donna pour cet 
éfet une chevelure d'Iroquois avec un fll
fil: Voila, Ietir dit· on, un Iroquois que 
l'on vous donne à manger , cette cheve
lure e!l: la tête & ce fu fit efl: fon corps; on 
veut favoir fi vous êres François o\.1 Iro
quois afin de le mander à Onontio: Si vous 
allez en guerre l'on vous croira François,. 
·fi vous n'y allez pas l'on vous déclare 
ennemi. 
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Les M tt{k,gutechs veulent brûler un Fran· mi1 

" 1 

fois qu'dJ d1[oient Ùre Sorcier. Les Hu- fom 

rons & les OutaouakJ croyent il!VU trot l'on 

de bonne foi que les 1 roqt-tois font leurs !uir; 

veritables amis : ces-tx-ci les trompent. ù~ 
Les O;uao11akJ vont en part1 fia les lro- pa1 

']#Ois. Les Françcis invitem ~~ ncltion ~al, 
Outaouakjè de venir bo ire dH boüi!lon 
ttun iroquois. Defcription de ce cn1d 
tos~rment. 

LE grand éloignement où nous nous 
trou Yions de tous ces Alliez étoit un

~bt1acle pour leur faire faire tous les mou
ve mens que nous aurions pû fonhaiter. 
Les Fran9ois qui fe Hou voient chez eux,, 
foit pour leur faciliter le Corn mer ce, [oit 
.fOUr .. les entretenir dans une parfaire n, 
uion , éraient même expofcz à bien des 
difgraces.On vit Perrot fur le point d'être 
brûlé par les MafK:outechs , qui avoient 
re1fr tant de bienfaits de fa part. Cettl! na
tion infatiable de tous ce qu'elle voyait, 
l'envoya prier de venir traiter du Cafior à 
leur village, un Chef des Pouceouatemis 
l'accompag11a. A peine y fllt-il avec (LX ~~ 
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'François que l'on fe rend it maître de tou
tes leurs marchandi fes ; ils eurent plus 
d'inhumanité pour lui qne pour le dernier 
de leurs Efclaves. C'elt une maxime par
mi toutes les nations de donner aux pri
fonniers les premiers morceaux de ce que 
l'on mange, mais ceux-ci aftèél:oient de ne 
lui rien donner. Un de leurs Chefs ne pûc 
s'empêcher de fe plaindre qu'il n'aurait 
pas la force de fouffrir le feu s·tls n'a voient 
pas plus de foin de lui: ils voulaient le fa
c'rifier aux manes de plufieurs de leurs gens 
qui avaient été ruez· dans plu{Ï'eurs occa
fions, ils difoient qu'il étoit auteur de leur 
mort. Un guerrier qui lui vint prononcer 
fon Arrêt lui dit que l'on avoic voulu le 
brûler dans le village, mais qu'une partie 
ne devoie pas être témoin de cette execu
tion. Tu partiras, diioit-il, au Soleil le
vant , tLt feras fui vi de prés , & à midi tU 

feras brûlé dans la campagne, tu es un Sor
cier qui nous a fait mourir plus de cin
quante de nos gens pour fatisfaire aux 
ombres de deux François que nous .avons 
tuez à Chikagon. Si tu t'étois \7angé fnr 
deux feulement nous n'euffions· rien dit,. 
car le fang doit être payé par le fang, mais 
tu es trop cruël, tu vas donc être la vjé1i
me qui leur fera immolée. Il falloir bien 
de la conftance dans une li terrible con 

A a ;. 
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joné1:ure. Le Chef Pouteouatemis chant~ lm! 
aullî la chanfon de mort la veille du dé.. :'ror 
part ) & 011 les fit fortir le lendemain du rd 
village avec les autres François, qui plai- ~~o 
gnoient leur mauvaife dell:înée. Pendant 0: 
que l'on s'amuCoit dans le village à faire ~~' 
le partage de rous leurs éfèts ils avancerent frJ~ 
un peu dans un chemin frayé, puis ils s'a- f1rri 

viferent de faire pluGeurs faulfes routes i\~: 
fans Ce quitter de vûë. On détacha aprés lllll 

eux des guerriers qui ne purent Cuivre leur au{~ 
pifre ; l"on ne fait s'ils ne pûrenr veritable- t'te 

ment les découvrir, ou s'ils affeéterent de 
ne les pas trouver. ~oiqu'il en foit, un 
Miamis qui avait époufé une MafKoute
<he ayant vû partir ces guerriers, en don .. 
na avis auffi-tôt à Ca nation que Penot 
avoit été pillé & brûté des MafKoutechs. 
Le Chef des Miat1;1is étoi t pour lors eg 

guerre contre les Iroquois : les Nf ia mis 
n'attendirent <JUe le moment de fon arri
vée pour vanger c~te mort. Les nations 
de la Baye en furent au ffi avertis, & vou
lurent prendre le cafTe-tête pour châtier 
ces peuples. Perrot arriva heureufement 
chez les Puans , où. il drelTa d'abord des 
chaudieres de guerre , comme pour aller 
~hercher ce qu'on lui avoit pris, & ruër 
quelques MafKoutechs, mais comme il 
s'agi!Ioit d'entretenir to.us ces peuples., 
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dans l'envie qu'ils a voient de s·actacher à 
l'ennemi con11nun , il les obligea de fur.. 
pendre leurs relTent-imens en faveur de la 
nation Francoife •. 

On com~lença. de toutes· parts à faire 
1a guerre tout de bon aux Iroquois. Les 
Ouraouaks envoyerent de tous côrez des 
Vartis conrr'eux, ils en tuè·rent & prirent 
plus de cinquante pendant l'Eté. Les ~1ia .. 
mis de MuramiK enleverent huit Loups:~ 
aufquels les Anglois avoient donné quan ... 
tité de prefens: ils en donnerent quatre · 
au Commandant de la riviere de fai11t Jo. 
{eph, & deflinerent- les autres aux Fran .. 
~ois de lems amis qui leur avaient rendu 
plufieurs fervices. Monfieur de Louvigni 
envoya t-rente-huit hommes pour les al .. 
1er querir, avec ordre d'engager les Mi a .. 
mis de les faire mettre à la chaudiere li 
l'on ne pouvait les amener à Michilima
kinaK , mais ceux de faint J ofeph les a
voient enlevez. La nation des Loups é ... 
toit entierement dans les interêts des An
glais, qui vouloienc· fe fervir d'eux pour 
entrer chez nos Alliez , & les Iroquoi& 
profiterent de cette union. L'on ne pou
voit donc prendre trop de mefures- pour 
l!mpêcher aux uns le c-Ommerce, du ~.a: 
fior , & fe prévaloir des aétes d hofblne 
des autres. On fit Brefent de cinq\1ante li-· . 
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vres de poudre aux Miamis de Maramek~ 
pour les engager dans nos interêcs. Ils fe 
mirent en marche au nombre de deme 
cens, qui fe feparerent ·en quatre, apré-s 
avoir feparé la poudre entr'eux. Il fe 
fit un Fefl:in folemnel le lendemain de 
leur départ par ordre de OuagiKougaï
ganea, le grand Chef , pour obtenir de 
l'Efprit un heureux retour , ils drefferent 
un Autel fur lequel ils mirent des peaux 
d'Ours en maniere d'Idole , dont ils a
voient barboü1llé les t~res d'une terre' 
verte , à mefure qu'ils palToienr devant ils 
faifoient des genuflexions ; tout le monde 
étoit obligé d'affitl:er à cette Ceremonie •. 
Les Jongleurs , les Medecins, & ceux qui 
fe difoient Sorciers, tenaient le premier 
rang, ils tenoient à la main leurs facs de 
medecin-e & de j'onglerie : ils jettoient,. 
difoient· ils , le Sort fur ceux qu'ils vou
laient faire mourir,& qui feignoienr tom
ber morts. Les Medecins leur mettaient
des drogues entre. les lévres & paroiifoient" 
les relfufcirer auffi- tôt en les remuant ru· 
dement, celui qui faifoit la figure la plu~ 
grotefque s'attirait le plus d'admiration, 
lis danfoient au fon des Tambours & des 
Gourdes, ils formaient comme deux par
tis ennemis qui attaquent & fe défendent 
dans un Combat : il~ a.voient pour arme$ 
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ô-es pecrux de Couleuvres & de Loutres,. 
qu'ils difoient donner la mort à. ceux fur 
lefquels ils jettoient le Sort, & qu ï ls ren
doient la vie ~ ceux qu'ils vouloient. Le· 
I!laÎrre de la Ceremonie~ accompagné de 
oeux vieillards & de deux femmes à fes 
côtez marchait avec gravité, allant aver
tir dans routes les cabanes du village que
la. Ceremonie devoit bien-tôt commen
cer. Ils f,li[oient l'itnpoGtion Ei·es mains fur 
tous ceux qu'ils rencontroient , qui par' 
rernerciment leur embralfoient les jam. 
bes. L'on ne voyoit . que danfes , & l'o~ 
n'entendait que des hurlemens des chiens• 
que l'on égorgeait pour faire les Sacrifi;.. 
ces. Les os de ceux que l'on mangeait é-
taient enfuite brûlez en maniere d'holo
~aufte. Les perfonnes qui étaient tuez qua· 
l'on relfufcitoif par Je Sort danfoient fépa-· 
rément, pendant que les autres demeu
.mient comme morts. Hommes, Femmesi 
filles, & jeunes gens à l'âge de douze ans,. 
tombaient morts ou refiufcitoient , les
Jongleurs même, les Medecins & les Sor_. 
ciers, chacun a voit fait les· ornemens les 
plus propres qu'il pouvoir, les uns fe four
raient au fond de la gorge des bâtons d'un· 
pied & demi de longueur ,. de la greffeur 
d'un pouce , & faifant femhbnt d'être· 
:no:-ts on les portoit aux Medecins qui le:1-
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ieffufcitoient & les envovoient dan fer, les· 
autres avaloient des plu~es de Cigne ott 
d'Aigle, qu'ils retiroient & tombaient en
fuite comme morts; que l'on reffufcitoit 
auffi ;· enfin l'on ne connoiffoit dans leurs 
mouve mens qu· artifices diaboliques. 

Le meilleur de cette Fête fut que tou• 
tes les riche!Tes du village étoient defl:i
nées aux Jongleurs. Les Ceremonies du
rerent jour & nuit l'efpace de cinq jours; 
ils fe metto'ient a couvert la nuit , & le 
jour dans la place publique; où ils abor
doient d·e toüs côrei; marchant comme· 
en P'roceffion. On eut beau leur reprefen
ter que tout ce qu·ils faifoienr éroit cri
minel devant Dieu : ils répondirent que· 
c·éroit le veritable moy.en de le fléchir, 
~fin qu'il donna des ennemis à manger à 
leur j euneffe; qui periroit fans cela s'ils· 
n'obfervoieni cette Solemnité. Un de ces 
Partis arriva au bout de trenre jours, ils 
a voient tué plulieurs Iroquois fans perdre 
un de leurs gens. Ils dirent aux François , 
éroyez-vous que notre Seél:e nous ait fait 
écouter de l'Efprit. Les autres Partis re
vinrent quelque temps a prés avec plu.. :j;MJ 

fieurs prifonniers, & les Loups que ceux llHn 

de faine J ofeph a voient fait détourner. Liai 
Pendant que les Miamis donnoient à; :1~e~ 

Mr de Frontenac des preuves de leu.t fide.o 1~ 
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iité· , les MafKoutechs s'étoient déclare~ 
ouvertement contre les Ayoës fes Alliez, 
ils taillerent en pieces tous les habitans dé 
leur grand village. Il en arriva quelques
uns chez les Miamis qui voulaient attirer 
Perrot chez eux , l'aŒuran.t qu'ils farisfe
Joient au pillage de fes marchandifes ~ 
maii les Miamis qui favoient que l'on vou-: 
loit le I!Janger ,leur demanderent brufqee
ment s'i)s croyaient qu'il fut un chien, que 
l'on chaffc quand il incommode, & que 
l'on· fait revenir à la premiere care!Te qu~ 
l'on lui fait· Cette nation apprit que tOUi 
les peuples de la Baye, les Miamis & plu .. 
lieurs autres' avaient voulu vanger l'in
fuite qu'ils lui avaient fatte, ils lui et'lvo
yerent deux Députez pour le prier de ne 
pas partir de Marafl)eK, ot\ ils vouloient 
lui parler. Leur chef vint lui-même avec 
plufieurs guerriers, il entra dans la cabane 
de celui des Miamis, ou l'on fit affembler 
les plos conGderables de la tution, & des 
KiKabous, ils a voient emmené une Efcla
ve & trois en fans Ayoës, qui firent afieoir 
devant Perrot, & ils lui dirent : Nous 
t'a7/on.s ernprunté tes fi•Jils qui ont tonné 
for un village q11.' tls nous ont fait manger, 
voila L' tjfet qu.' ils ont prodtût & que nous 
r"amenons. En leur montrant ces Efclaves. 

Ils mirent qua~ante robes de Cafror~ 
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,devant lui, & continuërent de part er ainfi. 
Nous t'11.vons pris un habit pour ébloüir lot 
~itë de nos ennemis & not-H [.tire craindre 
d' e~x, nons .te le payons par ce C aftor, nous 
ne te payons pas tes armes ~ tes m.A.rchan
dtfls , ft tu nous .'Veux rec~vr;zr e.n gr ~tee noH.t 
fov{)ns où il y a dz.~ Ca ft or , n.ous en avons 
'VÛ d~ns notre chemin, ft nous vivons qut(• 
ques années tH feras content , car nous n'a .. 
'vons pas prétendu t.e piller . , nous avons 
feulemem pris tes march+tndzfes à crédit. 

On dit à ce Chef que pour appaifer Ia 
colere d'Onontio il falloit aller enlev~r un 
village d'Iroquois, & non pas des gens qui 
ne leur a voient jamais fait la guerre, qu'ils 
oubliaient aifément leurs :norts, que les 
François vangeoient tous les jours, qu'ils 
feraient bien d'envoyer à Montreal un de 

, leurs Chefs pour l'appaifer , que fon feu 
étoit allumé pour y recevoir tous ceux qui 
voue!lroient fe chauffer , & les Iroquois 
même, quoi que (es ennemis. Ql'au relle 
ils devoient être perfuadez que l'on au
rait tiré vangeance de fa nation fi l'on n'a
voit pas fait fufpendre les haches de tous 
les autres. Un chef r.efolut d'a~compaguer 
ce Fran<iois à Montreal , pour détourner 
le reffentiment de Mr de Frontenac: QEa
rente Miamis l'excorterent jufques à la 
paye. Lorô qu''ls furent arrivez chez les 

Out a..: 
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· ut~gamis on diauada le MafKoutech de 

pafTer outre , parce qu'on lui dit que la. 
, maxime des François était de faire pen

dre fans remiŒon les voleurs, & qu'il 
pourroit bien fubir la même dell:inée pour 
l'amour de fa na.tion, ce qui fit qu'il s'en 
retourna. 

Les Anglais qui avoient fait jufques · 
alors toutes fortes de tentatives pour s'in .. 
finuër chez les OutaouaKs, rrouverent Ia 
plus belle occaGon du monde pour y réUf
fi,r. Auffi-tôt qu'ils eurent appris gue les 
Iroquois avaient donné la vie au Fils dt1 
Chef des Sauteurs, ils obcinrent fa liber
té. Ils avaient crû que fon pere étant mort 
il pourrait lui fucceder, & que l'afcendant 
qu'il aurait fur l'efprit de fa nation feroit 
un grand moyen pour leur faciliter encore 
quelque enrrée chez leurs voiGns. La re
connoiifance que cet Affranchi aurait ( c\ 
ce qu'ils croyaient indubitablement) d'un 
bienfait G conGderable, devait lui faire 
entreprendre toutes chofes en faveur de 
fes liberateurs. D'ailleurs les Iroquois pré
tendaient auffi y en tirer quelque avan .• 
tage , ils lui donnerent de part & d·aurre 
èes Colliers & des prefens, pour engager 
tous nos Alliez de prendre leur parti & de 
commercer avec eux. Il rencontra les Ou .. 
taouaKs à la chaLfe au milieu de l'Hiver, 

~me II- B b 
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qui s'atfernblerent pour favoir rexplic~:: 
tion de ces Colliers, & conclurent en mê .. 
~e temps de garder le fecret. Ils envoye .. 
~ent en ficret fous terre quantité de pre
fens aux SaKis & aux peuples de la Baye; 
pour les obliger de fe rel"âcher de la guer .. 
re des Iroquois. \On ~e voyC?it chez eux 
que viGres , mais ils répondirent que tou
tes ces follicitations étoient ~nutiles, qu'ils 
periroient plûtôt que d'abandonner les in· 
~erêts des Fran~'ois. Les Saute~rs qui com
n1en~oient à connaître ·que les Iroquois 
leur a voient· donné la vie·, fe déclarerent 
contre nos Alliez s'ils voulaient continuëi: 
~a guerre aux. Ir~quois. ~ien ne pût les 
faire démordr~ de leur refolutîon, ils di
rent qu'ils étaient des hommes capables 
âe reGJl:er à quiconque voudraient les tra· 
ver fer dahs ce qu'ils a voient refolu. Le 
Commandant de Michilimakinak ayant 
f~û l'affe~ion des Sakis , les envoya af
fmer qu'il perirait avec fes Francois fi 011 

lés attaquait, ieur offrant même fon Fort 
pour azile. Les Outaouaks .. Cinagos, qui 
s'étaient dé.clarez en faveur des Sauteurs, 
craignant que le's Sakis ne poufaffent loin 
le reifentiment qu'ils avoiènt fait paroî
tre contre ceux ci ' voulurent d'un côté 
les raccommoder avec les Sakis, pendant 
qn'ib firent de l'autre tout ce 'lu'ils pur~11i 

1 

!Oii r~ 
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J'OUr les detourner de la guerre des Iro
quois : ils leur firent des prefens & leur 
donnerent un Calumet qui difoit que leur~ 
morts ~roienc enfemble chez les Nadouaif.. 
lioux, qu'étant parens ils devoient fi,lf
pendre leurs hache• cette année, l_es alfu
rant de les épargner l'année prochaine s'ils 
vouloient retourner en g'uerre. 

Les Outaoua Ks gardoient toûjouts le .. 
.fe cret du Collier que les~ Iroquoi-s a voient 
donné aux SauteLrrs, & pour ne pas pa .• 
roîrre fufpeéè aux François ils témoigne
rent à Mr de Louvigni qu'ils ra voient re
tJÛ pour avoir la P~ix, qu'on les follici,-

·roic d'en être les Nfediateurs auprés d'O .. 
nontio, ili voulurent l'engager d'accepter 
lui-même ce Collier, puifqu'il comman .... 
doit à !v:(ichilimakinak :·il s'en excufa & 

" il leur fit comprendre qu'ils devoient all~r 
le lui prefenter ;· ils ne balancerent pas de 
lui envoyer des Députez, qui profiterent ' 
du depart des Sakis; . 

On p'eut dire que les Hui:o-ns & les ÜLt

'taouaks étoient dans un trés. grand a v cu. 
glement fur tout ce qui regardait les Iro .. · 
quois, qu'ils croyoient être veritablement 
de leurs amis ,.car pendant qu'ils faifoient 
tout ce qu,ils voulaient pour leur donner 
des preuves eifentielles de leur amitié, 
èeux-d cherchoient fous main les o.cca-

B b z \ 
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fions de les furprendre. Aprés le départ 
de ces Députez les Hurons prirent deux· 
lroqu ois qu'ils renvoyerent dans leur païs 
avec beaucoup de prefens , pour té'l'loi
gner à l( ur nation que celle des Outaouaks 
n'a"oic rien de plus à cœur que leur al
liance , les congratulant en même temps 
<l'avoir donné la vie aux Sauteurs, m:1is 
l~s Iroquois n' agiiToient pas de fi bonne 
foi. 

Dabeau , François Efcla~e parmi eu:{ 
'depuis quelques années , s'étant trouvé' 
avec U!Te bande de guerriers, qui cher
t:hoient à faire coup fur tout ce qu'ils ren..o 
conrrerojenr, refta feul avec huit des leurs 
& deux femmes : il les rua tous pendant 
qu'ils dormoient, & emmenoit les fem
D1es au premier vitrage ae nos AHiez qu,if 
auroit pû rencontrer , lors qu'il trouva. 
deux Hurons à la chalfe du Ca!lor. La 
crainte qu'il eût d'être lui· même, afTaŒné 
par des gens qui auroiem pû s'approprier 
le coup qu'il avoir fait, l'obligea de leur 
faire prefent de ces deux Efclaves & des 
t:hevelures qu'il a voit apportées. Il s'em .. 
barqua avec eux pour MichilimaKinack. 
L'arrivée de ces deux femmes donna beau
coup d' éclaircifTem~nt, la nation conçût 
<le l'indignation de fe voir abufée de la 
forte. L'on détacha auffi-tôt un parti C}.Ui 
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fit main baffe fur treize Iroquois qui ve
naient en guerre chez eux, ils en tuërent 
cinq & en prirent fe pt, il ne s'en échapa 
qu'un. Comme l'on favoit qu'il s'étaie faic 
un accord entre les Hurons & les Iroquoi!i 
de donner reciproquement la vie aux pri
fonniers que l'on feroit, l'on remarqua 
qu'ils en voulaient ufer de même à l'égard 
de ceux. ci. ~elques François voyant 
qu'ils mettoienc pied à terre en poignar
derenr deux avec leurs coûteaux, les Hu
rons firent fauver les cinq autres dans leur 
village & prirent les armes : le defordre 
vint general, les Outaouaks demeure rent 
!leurres , s'étant mis à l'écart pour être · 
fpeél-ateurs du combat. NanfottaKouet feul 
ami des François fit affembler fes guerriers 
pour foûtenir leur parei en cas que l'on er~ 
vint aux mains. Les Hurons qui connoif
foient la generoGté des François , incapa· .. 
bles de faire du mal à ceux qui étaient en-
tre leurs bras , accoururent à notre Fort 
pour y trouver un azile. Les Hurons ne 
pou!Terenc pas plus loin leurs violencts :· 
les Anciens prierent le Commandant de 
ne pas prendre garde à l'in[olence de leurs· 
jeunes gens , ils lui emmenerent Je Chef 
du parei Iroquois pour en faire ce qu'il ju-
ger oit à propos. Qgoique le caraétere dl.l 
fran~is foit enne.mi de l'inhuma nit~, on 

B ; 
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ne p11t fe difpenfer d'en faire un exemp~ 
public. Les graces continuelles que leur 
faifoicnt nos Alliez , qui dans le fond du 
tœur étoient plus nos ennemis qne les Iro .. 

':luois même , ne faifoient qu'entretenir 
de part & d'autre des ménagemens fecrcts 
qu~il y avoit entr'eux ; & pour aigrir du 
n1oins l'efprit de ceux-ci on jugea à pro

pos de facrifier cc Chef. On invita pour 
cet éfet tous les Ouraoua.Ks, pour me con
firmer à leur maniere de 'parler , à b~ire 

Ju bti'tillon de cet ]r(Jquois, on plata un po-

. tcau où il fut attaché par les pieds & les 
mains, avec a!Tez de liberté pour fe re
muër à l'entour, on alluma un grand feu 
proche de lui où l'on fit rougir des infiru
nlens de fer, des canons de fufil , & des 
poëles , pendant qu'il chantoit fa chanfon 

de mon. Tout étant prêt un François com
Jnença à lui pa!fer un ·canon de fufil fur les 

pieds, un Outaouax en prit un autre, ils le 
grillerent les uns a prés les autres jufqu' aux 

jarets pendant qu'il continuait de chal: ter 

tranquillement. Il ne pût s'empêcher de 
faire de grands cris quand on. lui fr'otta)es 
coiffes avec des poëles toutes rouges , il 
s'écria que le feu étoit de valeur. Toute' 
l'aŒemblée des Sauvages fe mocqua de lui 
dans ce moment, avec des huées qu'on lui 

faifoit,, lui difant cu es un Chef de guerre 
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& tu crains le feu, tnn'elt pas un homme.· 
On le tint dans les tourmens l'efpace de 
deux-heures fans lui donner de relâche, 
plus il fe defefperoit & fe donnoir de la 
tête contre le poteau , plus on lui faifoit 
des railleries. Un OutaouaK· voulut rafi
ner dans ce genre de fuplice ,il lui fit une · 
e{lafilade depuis l'epaule jufqu,au jarec ~ · 
mettlnt de la poudre le long· des cicatri ... 
ces où il mit le feu. L'Efclave fentit en
core le mal plus vivement qu'il n'a voit fait 
les autres , & com;ne il fe trou voit extré
ruement alteré on lui donnoit à boire, non 
pas tant pour éteindre fa foif que pour 
prolonger fon (uplice. Qgand on vit que 
fes forces commençaient à s'épuifer un 
Omaouak lui enleva la chevelure qu'on 
lui laifTa pendre derriere le dos; 11 mit dans 
un grand plat creux· du fable ardent & des 
charbons tout rouges dont on lui couvrit 
la tête; on le delia enfui te & on lui dit tu as 
la vie. Il fe mit à courir comme un homme 
ivre, tombant & fe relevant : on le fit al
ler du côté du Soleil couchant ( pa·is des 
ames ) lui fermant le paffage du levant, & 
on ne lui donn::t que la difiance pour mar
cher où l'on vouloit qu'il alla. Il ne lailfa· 
pas d'avoir encore aiTez de vigueur pour 
jetter des pierres à tort & à travers ; en tin 
fa)n le lapida & chacun emporta fa grillade. 

1 
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Les e(prits les plus irritez fe calmerent 
depuis le depart des Députez qui portaient 
à Mr. de Frontenac le Collier du Sauteur: 
r on tenta plufreurs fois d'en prendre le 
veritable fens ,. & la réponfe que les Ot.t
taouaks & les autres nations firent ame 
.Anglois & aux Iroquois . Il fe trouva Ul\ 

Prançois à Michilimakinak qui était in
time ami d'un des principaux Chefs da 
Confeil de nos Alliez , qui l'affura d'une 
entiere proteél:ion de la part d' Onontio, 
Comme l'homme fait connoître volon .. 
tiers fes pen fées au milieu de la joye, ce
lui. ci fe trouvant échauffé d'un peu d'eau 
de vie, promit au François de fe rendre 
lè lendemain dans un bois où il lui diroit 
en confidence le fort & le foi ble de toutes· 
chofes, ils s'y rendirent tous deux. L'Ou
ùouaK lui déclara que les Anglois avoientt 
envoyé aux nations quatre Colliers : ils. 
leur mandoient par le premier qu'ils fe
roient un érablifTement dans le lac Herier, 
où ils viendraient traiter. Le fecond les
prenait fons leu-r proteél:ion. Par le troiGé
me ils oubliaient le pillage gu'ils avoient• 
fait de concert avec les François fur leurs 
guerriers qui alloi-ent ~ rvfichilimakinaK: 
Et par le quatriéme ils promettaient de 
donner leurs marchandifes à meilleur mar'" 
cné qu'Onont~·o ~ qui étoi~ un avare qui le , 
.voloir~ 
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~~md aux Iroquois ils leur en avaient 

fnvoyé huir. Le Premier difoit qu'ils fe 
fouvenoicnt de la Paix qu'ils avaient faite 
avec la Petite Racine, qu'ils n'a voient pas· 
voulu rompre , quoique leurs freres les 
Omaouaks les tuaffent tous les jours. Ils 
enterraient par le Second cous les morts 
que leurs freres avoient tuez. Le Troi
li6me attacboit un Soleil au détroit du lac 
Herier & du lac Huron, qui marquerait ... 
les limites de l'un & de l'amre, & ce So .. 
leil dcvoit les éclairer dans leur cha!fe. 
Par le Q2_atriéme ils mettaient le fang ré
pandu dans le fond- du lac & dans les ab/\ .. 
mes d:! la terre, afin que rien ne fut in
feé1:é. Ils envoyerent par le Cinquiérne 
leur Plat, afin ou'ils n'euffent ,., .. • ... _ · " __ _ _,.40 •u tncme"" 
vaill~au pour boi're & pour n;anger. Par 
le Sixiéme ils promettaient de manger les 
bêtes des environs qui feraient communes 
aux uns & aux autres. Le Septiéme de voit 
leur faire manger de compagnie du bœuf, 
voulant dire qn'ils s'uniraient pour faire 
la guerre aux Miamis, Illinois, & autres 
nations. Par le H llitiéme ils devoient 
m:1nger de la chair blanche, parlant des 
François. 

Ce Chef lui dit les réponfes des Ou
taouaKs, qui confentirent à toutes ces de-
mandes , & répondirent paroles pour pa• 
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roles par éles Colliers, des Calumets d~ 
pierres rouges & des pacquets de Caftors, 
On l'engagea [ecretement d·e décendre C 
à Montreal pou'r voir Onontio ,- qui ne 
inanqueroit pas de fonder les Sauteurs ~~~ 
qui étoient partis avec les Députez Ou~ 
taouaks; 
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Grttnde defolt4tion ch et les N adQuaiffioux ~ 
ca1J[é par les M afk.gurechse 

LEs 1\.fiamis toûjours occupez contre 
les Iroquois firent un coup de trois 

,cens guerriers, des François qui é.toient 
dans le un; .quartiers n'envitàgeant que leur 
propre interêt , leur firer:t acroire qu· 0-
nontio voulait qu'ils chailaCfent un Hivec 
au Cafl:or ponr traiter dès m~,Jnitions, afitJ 
d'entreprendre le Printemp~ fuivant un~ 
marche contre l'ennemi commun. Ces avis 
n'empêcherent pas qu'il ne fe forma quel
que parti de guerre, ils enleverent douze 
Iroquois aufq uels ils · cafferent la tête. Se 
voy:ll1s pourfuivis par un grand nombr~ 
ils en tuërent feize dans une autre occa .• 
fion. Les Sakis & leurs Alliez faifoient 
auffi paraître leur fidelité à 011ontio, il n'y 
avoit que les Outagamis & les Ma(kou. 
techs qui s'éloignaient de tout ce qu'il· 
lui avaient promis, ils s'acharnaient uni
quement contre les Nadouaiffioux, quel1' 
que Paix qu'ils eulfent faite enfemble, e" 
dans quelque embaras ot\ ils fe fu!Ten 
trouvez, dont ils ne s'étoient re~ir~z u 

l 
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par l'entremife des François. t•on t1e ptlt 'J:~ 
.jamais effacer de leur cœur cette pafiioa rJol 

de vangeance qui les dominait' ils fe mi- rr~l 
.rent en marche avec toutes leurs familles, r:ils 

ils défirent quatre- vingt cabanes de Na- !:ro 
douaiffioux, & taillerent en pieces tout ce fl; 
.qui leur faifoit refiflance ; ils firent des ':m, 
,cruaucez inoUies à leurs prifonniers, Ils ~U. 
perdirent quin.ze hommes dans cette a.. mir 

.dion, & pour s'en vanger ils brûlerent .1~a 

.deux cens femmes & enfans. Six Francois ~:!1a 
allerent chez eux pour retirer quelg;es .. 
uns de ces Efclaves , peu s'en falut qu'ils 
ne paiTaffent eux. même par le feu. Les 
Miamis furent fenfiblernent touchez de 
toutes ces irruptions , ils apprehendaient 
que les Nadouaiffioux voulant en tirer 
vangeance ne fiGent main bafle fur eux 
dans leur route. Comme ils n'avaient au
cunement trempé avec les MafKoutechs, 
ils engagerent Perrot de les aller afTurer 
de la part qu'ils prenaient à leur affiitl:ion. 
Celui-ci fit rencontre d'un parti de Na
douai ffioux qni veno 't à la découverte 
contre les MafKomechs, qui leur dit qu'il 
trouverait à huit licuës au deifus foixante 
de leurs gens qui formoient un corps de 
garde avancé, pour voir {i leurs ennemis 
ne reviendraient pas à la charge. 11 n'y fut 
fas flÛtÔt arrivé qu'ils l'abo1.derenr_ tous 

batgne~ 
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,baignez de larmes, faifoient des cris ca
pables de toucher les plus infenGblcs. A
prés a voir pleuré en v iron une demie heu .. 
re ils l'enleverent dans une peau d'Ours.; 
~c portant jnfqu'au fommet d'une monta
gne ft1r laquelle ils camperent ; ce fut dans 
ce moment où il parut extrémement tou
ché de leur defa!l:re : il les pria de faire 
favoir fon arriv.ée au Fort des François. 
Six Nadou.liffioux partirent quelques JOUES 

aprés avec lui pour s'y rendre, il palfa par 
le village enrieremenc ruïné, où il ne vit 
que d:! trilles relles de la fureur de leurs 
ennemis ; les pleurs de ceux qui étoienc 
échappez de leur cruauté re faifoient en
tendre de tou,tes parts. Il fe trouva pour 
lors un François qni fe difoit nn grand Ca .... 
piraine , il leur avait perfuadé en étalant 
plulîeurs pieces d'éto.ffes, qu'il les déve-. 
Joppoit pour faire mourir ceux qui avoiene 
dévoré leurs familles. Cet amufement ne! 
tendoir qu'à fe· défaire plus facilement d~ 
fes marchandifes ; mais quand les Nadou-· 
aiffioux apprirent l'arrivée de Perrot il$ 
vinrent le trouver à ce village & le con .. 
duihrent à fon Fort: il profita d'une occa~ 
iiç>n atfez favorable pour leur prefenrer la 
.Calumet de la part des Miamis. Voici de 
quelle maniere l'on dit qu'il s'énonça . . 

C befs , je pleure ta 111Prt de vos çnf~tns' , 
Trm:c JI, Cc 

~ . 
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que l'Outa~amis & le M afkEutech en m,e tr.~ 
trompant vous ont rAvis, le Ciel a vû leurs ,4{Jjl 

cruaute:z:.. dont il les punira. Ce fang eft en- ffUr.t 

~ore trop frais pour en entreprendre ji-tôt ll1/u 

la vangeance. Il vez-tt qf4e 'f/OHS pleuriez:., 'til 

tour le fléchir , il s' efl déc! a ré contre VQU$ ~:r1~ 
& il ne vous fecond'era pas fi vous vour ~~~-, 
vnette:z:.. en marche cet Eté. J'ai appris que C: 

~ous votH affemble~ pour che·rcher vos en- i.i~l,l 
nemis-, ils ne font qu'un corps & vous at- .:Tior 

tendent de pied ferme. Ils fe font retrt~tn~ !il1 

chez.. dans un bon Fort ,'fes Outag~tmis ont 
la plus grande partie de leur proye qu'il! 
maJJacreront iYJ dttbitablcment ft vous pa
f'OijJez... Je couvre vos morts en leur jettant 
tleux chaudieres , je ne Les mets pas dans 
le fond de la terre , je ne prétends que les 
mettre à l'abri d# mauvais temps jufqu' à 
ce qu'Onontio ait a pris votre pertt , qui dé
liberera fur ce qu'il pourra faire pour vous. 
Je vai le trowver & je fern.i mes efforts 
pour obtenir de lui qtl il vous f~Jfè rendre 
vos enfaws qui font E {clave~ _che~ vos en· 
j'Zemis : tl ne fe pet-tt qu'il nt [oit tonché de 
compa[Jion. Les M iamis qui font [es en .. 
fans Lui ont obe'i ~ qeu~nd je leHr ai dit de 
fo part de cej]èr la guerre qu'ils avaient 
e,ontre 'tt'tJf1S , ils on.t appris votre ajfiiétion 
& ils pleurent votre defaffre , vo1la lewr 
'. fllf4r»et qu'ils v.ons envoyer:t ~ ils VP#I 
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nrnt mllndettt qu'ils dtfl;prowucm l'llléiion des 
ltgTI M_ ajk_;,utech$ & des Out agamis_, ils voas 
~tr.. pnem de rer.or~veller cette alliance qui eff 
H: emr'_eux & vous , & ft vous faites du 
~rù~ partts pour aller cbercber vos os_, ne vous 
~~~~ mépre~tez.,. ptû en do1,1tmt par ha[ard dans 
~o•r /11 rotue for lestrs [YlmJLles. 

Ce difcours fut tùivi de pleurs bien a
meres, on n-'entendait que cris & chan fons 
de mort, ils prenaient des tifons atdens 
dont ils fe brûlaient le corps fans faire au-
cune grimace, di fant plulieurs fois ce ter· 
me de defefpoir J(abato, J( abato _, & ils fe 
grillaient avec une conll:ance admirable. 

Perrot leur ayant donné le temps d'ac
corder aux mouve mens de la nature tout 
ce qu'un jufte retlentiment pouvoir leut 
infpirer, leur jetta plulieurs bra!fes de ta .. 
bJc, & leur dit: 

!!ttmet;.. Chefs , fumez.. guerriers, fi1mez:.r 
parjiblement, dlfl.ns l'efperance qtte je vous 
rern.~oyerai quelqt~es s-tns de vos femmes & 
tnfims , que je reclrerlli de /.,1. guet-~le de 
'Vos ennemis, remettez_. to1Ue votre confi4n
ce à Onontio , -.. Cj14i efè le maÎtre de la 
trrre, duqueL vous recevrc~ toMe forte de 
f.uis{aflion. Il leur jetta aprés cinq ou Gx 
pacquets de coûtc..1ux , & leur da encore. 

Ces coûteaux font pour ùorciJcr du C fl.~ 
• ~ M-onfieur de Frontemc\ 
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fior & non pour lever des chevelu reJ d'lam ... 
mes , [erve-;;., vous en js-Jfqt/ à ce que v out 
~yez.. des nowvct!es d'Onontio. 

Les Fran<tois qui les a voient arrêtez pour 
traiter de leurs Pelleteries , furent con
traints de venir au Fort pour vendre leurs 
marchandifes; celui qu'tls avaient regardé 
comme un grand Capitaine y étant arrivé 
ils_' l'allerent t rouver , & 1ui dirent que 
puifque les étofes qu'il leur avoit étalez 
caufcroient la mort des Outagami5 & des 
MafKoutechs, ils voulaient lui chanter & 
à Perret des C al#mets Funebres~ afin qu'ils 
les aidaflent dans leur~ entreprif-es. Nons: 
a v ons refolu, difoient-ils, de ne pas- quit
ter nos morts que nous n'ayons enlevé 
un village que nous voulons jmmoler it 
leurs ombres. Nous reGonnoif.fons le Mia-. 
mis pour notre frere, & nous allons en
voyer des Députez pour faire Ia Paix avec 
lui. Nous n·en voulons pas beauconp aux;. 
Outagamis dans l'enlevement qu'ils ont 
fait de nos femmes, ils leur ont donné la
vie, ils ne les pourfuivent pas quand el
les deferrent de chez eux , il en ef\: arrivé 
dix qui nous rapportent qu'ils ont un bon 
cœur, & qu'ils trouvent mauvais qne les 
MafKoutechs aycnr mangé tous leurs Ef
claves. Voici trois jeunes gens qui vien
nent d'arriver , lefquels rapportent <.lue. 
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pour 1111 l\.1afrcoutech qui a écé tué au 
combat, ils ont brtîlé & mi~ à mort vingt 
de nos femmes & enfans , & qu'ils n'ont 
vécu dans leur retraite que de notre chair. 

Cc François dir qu'1l éroit prêt de rece-. 
voir le Calumet G Perrot voulo ir accepter 
l'autre. Les NadouaiŒoux s'alfemblercnt 
dans la cabane du Chef de guen e, où ils 
firent les Ceremonies des Calumets de· 
guerre, dans le[ quels ils firent fumer ces 
deux Français, mettant la. cendre du ta
bac dans la terre , invoquant l'Efprit, le 
Soleil, les Ai1res, & tous les amres Ef
prits. L'on tient que Perrot refufa cè Ca
lumet, s·excu fa nt que n'érant qu'un en
fant il ne pouvoir rien fc~irC' fans la parti
cipation de fon pere, qu'il étoit venu pour 
pleurer leurs morts & lenr apporter le Ca-
Inmet des ~fiamis,qui n'a voient pas trem
pé dans l'a.c1ion barbare de leurs ennemis, 
que s'ils voulaient lui donner un Calumet· 
pour répondre aux Miamis il le leur por
terait, mais qu'Il ne pouvoir fe dtclarer 
conrre 1es Maflèoutechs, qui fe ddieroienc· 
de lui,puifqu'ils ne manqiJcroicnr pas d-'a
prendre gu'on lui anroit chanté des Ca
/ur;uts Funebres, qu'il a voir trés grand fu ... 
jet de fe plaindre de leur ingratitllde,puif
qu'il a voit couru rifque d'être lui. mêoH~
brûlé chez eux ,_ mais qu'il fdlloit ~ou · 

cc ;" 
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remettre à. Onontio. Les Nad.Jttaiffiomut..: fnef 
voüerent qn'il a voit rai fon, ils fufpend i- cn'!l! 

rent le caffe-tête jufqu'à ce qu'ils euffenr b. 
fait [avoir à Mr de Frontenac tout ce qni ben 
s'était paffé. Les Out:agamis auraient bien ::df 
voulu que les François leur eu{fent emme- ~;M 
né quelques Nadouaiffioux pour traiter de r~!J~ 
la Paix, ils étaient fort ernbarafiez de leurs ~~ÏII 
Prifonniers,& ils n'ignoraient pas que leur !.!Jr< 

procedé eut été contre le droit des gens ... 
Les NadouaiŒoux ne jngerent pas à pro
pos d'expofer feuls leurs Députez, ils par
tirent au nombre de trente pour aller aux 
Miamis , ils fejournerent fur le bord du 
Miffifipi, dans un établiffement François> 
vis-à·vis la Mine de Plomb. On donna 
avis aux Miamis de l'arrivée des Députez 
des Nadouaiffioux, & ils partirent au nom· 
bre de quarante pour les aller joindre. 
L'entrevûë qui fe fit de ces deux Nations
fe paffa en offres de fervices de la part des 
uns, & en gemi!femens de la part des au
tres. Les Nadotlaiffioux verferent ( felon 
leur coûtume ) beaucoup de larmes fur la. 
tête des Miamis. Ceux-ci leur firent pre
fent d'une de leurs Filles & d'un petit Gar
~on qu·ils avoient enlevé des mains des 
~tafKoutechs ; ils couvrirent leurs morts 
en leur donnant huit chaudieres , les affu
rant de leur amitié ,. &. firent fumer leSe 

. . 
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Chefs, leur promettant de retirer autant 
qu'ils pourraient de leurs femmes & en
fans. Ils ~urent (à l'infçu des François ) 
des entretiens fecrets pendant une nuit, otl 
les Miatnis jurerent l'entiere deH:ruétioa 
des MafKoutechs. On envoya dire à un 
village de Miamis, établi d~ l'autre côté 
du MiffiGpi,. que l'on a voit quelque chofe 
à leur communiquer de la part d'Onontio ; 
ils vinrent au nombre de ving t· cinq. On 
leur déclara qu'ils éroienr inutils· dans le 
poll:e où ils s'étaient établis pour foûtenir 
Onontio dans la guerre de l'Iroquois, qu'ils i 
n' auroient plus de munitions de guerre 
s'ils ne tournoient le catTe tê te contr'eux , , 
qu'ils devoient apprehender que les Na
douaiffioux ne tombaffent fur eux lorfque 
ils iroient tir~r vangeance de leurs morts 
contre les MafKoutechs : ils promirent de ' 
placer leurs feux à !\.1aramek. Ils l'au-· 
roient fait dans la riviere de faitH Jofeph· 
à la follicitation du Chef de ce q uanier, 
mais le refus qu'il leur fit de poudre & de 
balles donna une trop mauvaife idée de · 
fon avarice pour les engager de s'unir à 
lui. Les MafKourechs eurent vent de l'en-· 
trevûë des Nadouaiffioux avec les Miarnis 
par l' entrernife de Perrot, ils con jeél:ure
rent que ce ne pouvoit être que l'éfet du 
fou venir des-infultes qu'ilS' lui a voient fai.. 
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tes. Ils jurerent en même temps fa pene; 
& fe flâroient qu'en pillant tous fes éfets, 
& ceux des Fran~ois qui étoient avec lui, 
ils auroient dequoi fe retirer plus aife
ment chez les Iroquois s'Ils venoient à 
fuccomber fous le fer des nations_ Ils vou· 
lurent le fut-prendre une nuit , mais des
chiens qui ont une an ti patie trés grande 
pour les Sauvages qui les mangent ordi
nairement, les firent découvrir; ce qui ob. 
ligea Perrot de fe mettre fur la défenfive. 
Les MafKoutechs gui a voient manqué leur 
t:oup fe retirerent fans rien entreprendre, 
la crainte qu'ils a voient que le Fran~ois & 
les Miamis fe ligualfem avec les Nadouaif
lioux contr' eux, les engagea d'envoyer un
de leurs Chefs à Maramek, pour fonder 
adroitement les Miamis, il y rencontra
Perret avec qui· il eut une converfatiort 
particuliere~ Le Sauvage qui eft ordinai
rement politique & fort fouple dans fa 
conduite. Tu te fowuiens , dit- il a Per1 ot· 
en fouriant, de ce que je t'til f.:tit, tu cher
che à te van ger. Il lui dit, qu'il jugeoic 
hien que les nations auroient beaucoup 
de reflentiment cont-re les Nadouaiilioux,. 
qu'ils fentoient bien qu'ils étaient envi .. 
ronnez de toutes parts de leurs ennemis, 
mais ce qui leur faifoit le plus de peine. 
écoit le pillage q~.ùls a voient faits de cou~ 
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tes fes mar~handifes, dont il y avoir ap
parence qu'Il chercheroit I'occalïon de fe 
vanger. Il écoit de la prudence de ne pas· 
trop aigrir cet efprit , les chofes omt ées 
font fouvent cauie de pluGeurs renverfe
mens : il fe pou voit faire que li on lni eur 
fait connoître que l'on trouveroit Je mo
yen de mettre fin a toutes les in fuites auf
quelles on étoit expofé tous les· jours, ils' 
Jle vinflent fondre fur les Miamis~ comme' 
des gens qui n'ont. plus de mefures à gar-· 
der avec qui que ce foit. On fe contenta~ 
de lui reprocher fort fuccintement toutes' 
leurs iutidelitez, tant à l'égard des Fran
çois que des NadouaiŒoux. De jeunes 
guerriers MafKoutechs arriverent fur ces· 
entrefaites dans leur cabane,. qui r~ppor
terent à ce Chef qu'on le demandoit au: 
~illage, & que leurs gens a voient décou_. 
vert l'armée des Nadobaiffiobx à la lV1ine· 
de Plomb. Il n'eût pa·s de peine à' inter
rompre la converfation; & il courur avec 
précipitation dans le village où il fit des 
cris, pour avenir {es gens qui éroient dif
perfez de fe retirer che2: eux afin de faire · 
au plus vîce un Fort. , 

Les principaux Chefs des Miarnis pro
fiterem du départ des François quî s'en 
retournaient à Montreal, prefque tout le 
'fillage les efcona juD.Jues à la D~ye de 
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Puans. Les Sakis & les Pouteouatemis-- brion 

vouluretù être auffi de la partie. L'on ne ~ilin~ 
voyoit de toutes parts qn'empreiTemens 11ait. 

pour aller écomer la voix de 11r. de Fron- l:1~e 
tenac. Les François s'appliquerent, en at- ;mf 
tendant l'embarquement , à delivrer les no:t t 
prifonniers Nadouaiffioux qui étoient chez p:fe, 
les Outagamis : ceux ·cy re<iÛ:-ent en pre- 7e ~ 
fent deux Iroquois de la part des Ivfiamis ':1,~ 
de Chikagon: la politique les empêcha de 
les brûler , parce qu'ils efperoient gu'en 
cas que les Nadouaiffioux vinffent fon-
dre fur leur village , ils fe jetteroient en 
même temps avec leur flmille chez les 
Iroquois, qui les mettroient à· couvert de 
leurs ennemis. Ils éroient perfuadez que 
tous les peuples de ces quartiers fouhai-
t-oient leur perte entiere. les Sauteurs a.,; 
voient été pillez , les François brutali-
fez, & tous leurs Alliez infulrez. Ils de.: 
voient envoyer aux Iroquois un de leurs 
Chefs avec ces deux affranch-is, pour les 
inviter de les joind-re fur les limites de la 
ri viere de faint J ofeph, ils a voient envie 
d'engager les· MafKoutechs de fe joindre 
à eux, qui auroient pû faire enfemble un 
corps de neuf ce11s guerriers , pour don-
Rer auparavant fur les Miamis & les lili .. 
nois. Le Fils du grand Chef des Outaga-
mis vint à la Blye, où il eut une conve~ 
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.(adon fecretre avec un François des pl'?s 
c:liflinguez. On n'eût pas plûtôt apris qu'il 
avoit refolu d.e d.écendre à Montreal que 
des gens de fa nation firent ce quïls pû
rent pour re.n empêcher ;'il leur .dit qu"ll 
étoit bien aife de voir la Colonie Fran
~oife, on partit anffi- tôt que l'on eût .en
voyé quelques Nadouaiffioux dans leu:r 
raïs) que l'on avoit racheptez. 
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'~es OutaouakJ font jalo~lx que le Fi/1 
· d# grand Chef des Out agamis vienne 

à Montreal. On fait voir la Coloni6 
Françosfe à un N adouaijfioH, q11i con .. 
çoit une grand,e idé.e de /If puij]'ance deç 
Franfoiso · 

LEs Outaouaks de MichilimaJ{inak 
. conçurent de 1~ jaloufie de Parrivée 

,de ces nouveaux venus , ils firent ce qu'ils 
pûrent pour les faire retourner chaetu~ 
dans leur païs , on fe douta qu'ils tra
maient encore q~elque chofe contre la 
11ation Françoife. On fonda adroitement 
,un OutaouaK pour découvrir les nouvelles 
intrigues, on lui promit beaucoup de pre
fens, il demanda à boire un peu d'eau de 
vie , voulant contrefaire l'ivre , afin de 
pouvoir faire parler un de fes camarades 
qui l'était effetlivement. Il dit à celui · ci 
fort en colere, qu'il empêcherait que le 
.deffein des gens de MichilimaKinak ne 
réüŒt. L'auue répondit qu'il était inca
pable de !"empêcher, il y eut bien des 
_contefrations de part & d'autre. L'Ou
t aoua,c avoüa en particulier que les Hu· 
· ron~ 
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rons étaient allez aux Iroquois avec un 
Calumet orné de plumes & plulieurs Col
liers , pour y porter la parole des Outa .. 
oü~Ks qui demandaient à s~unir entiere
ment à eux , & quitter les interêts des 
Fran~ois, pour fe mettre fous la prote
él:ion des Anglois. On voulut encore in
former plus à fond de tout par le canal 
<l'un autre Outaoiiak qui étoit le premier 
mobile de cette Nation ; on le regardait 
comme le plus fidelle ami des François. 
Il dit feulement que ies Hurons f.aifant 
femblant d'aller chercher des herbes me
decinales au Sakinan avaient été verita
blement chez les Iroquois .. On apprit pell 
de temps aprés que les Hurons devoient 
en emmener ave.c eux pour régler pen
dant l'Hiver fuivant le lieu du rendez
vous: ils ne laifferent pas d'envoier des 
Chefs à Montreal pour amufer Mr de 
Frontenac. Les Outagamis ba!encerent 
fort fur la conduite qu'ils devoient tenir 
à l'égard des Iroquois, d~puis que le fils de 
leur Chef éroit allé voir notre General. 
~elque penchant qu'ils euffent pour les 
Iroquois, ils voulurent nttendre fon re
tour. Les Hurons & les Outaouaks pra4 
tiquerent toutes leurs menées comme ils 
l'avoient fouhaité. Mr de Frontenac leur 
~onna plufteurs audiençes publiques, o 
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~ls iui prefenterent des ~olliers qui r~affu:
rerent d'un attachement inviolable. II$ 
s'en retournet:ent fort .contens, fe tenant 
fur la défenfive dans la ri:viere des Oura .. 
oüaks,n' ofant mê mena viger le jour c;ain
te dçs Iroquois , qui en décendant leur 
a voient tué un homme, blellé un Françoi$ 
~ le Baron Chef des Hurons. On peut 
dire <]Ue tous ces peuples éroient dans un 
~Yeuglement étrange ftir leur propre ince
têt. Ce n'.éroit q.u'emprelfement pour s'u
nir ame Ir.oquois qu'ils croyoient être de 
leurs amis , lefquels cependant ne les 
épargnaient pas quand tls en pouvoient 
trouver l'occa1Îon, & l.orfqu'il s'agHfoit 
lie fe déclarer en notre faveur, ils le fai
f{)ient de la maniere ~u monde la plus 
nonchalante. 
· Peu de temps aprés leur départ de 
~ontreal il courut un brui~ que (tx cens 
~roquais venaient faire irruption fur tou
~es nos côtes. Mr de Frontenac fit une 
J.evûë generale de fes troupes ·, & dérach.a 
p1il à dou~e cens hommes pour leur temr 
têt~ ~'abord. Les Pouteouaremis, les Sa· 
kis, les Malpominis ~ & c~ Fils du gran4 
Chèf des Outagamis, youlllrent aller eux· 
n1~mes à la découverte jufqu'au lac de 
Frontenac. Le zéle qu'ils térpoignerent 

. ~ns cette conjonélure Je to~ç~a fenfible .. 
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iù'ent & il leur fit pluCieurs prefens à leur 
tecour. Il témoigna à l'Ouragami que 
quoique fa nation fe fut toûjours déclarée 
contre lui en pillant & infultant les Fran• 
çois, ils voulaient êcre du nombre de fei 
Alliez. 

La flotte des Francois & des Alliez 
qui appoaoient leurs Î)elleteries, arriva. 
fur ces entrefaites à Montteal ; elL1e nous 
apprit la mort du fameux ManfoafKoÜet 
Chef OütaoüaK qui a voit éré tué chez les 
Ofages. Ilétoit l'appui des François dans 
fon païs, il s'était oppofé aux Angloi~ 
malgré fa nation, il étoit allé aux Iilinois 
l'Automne précedente, à la folliciration 
de fes guerriers , qui vouloient depuis 
long-temps- nous Ôter le fecours que I~s 
nations du Sud nous donnoient dans la 
guerre des Iroquois. Il étoit, dis- je, allé 
aux Illinois pour vanger la, mon du Fil~ 
de Talon, mort de maladie dans la guer
re gu'1l avoit voulu faire aux Kancas & 
aux Ofages, il a voit engagé tous les Ifli
nois à marcher avec lui. Ils trouveret t 
dans l'attaque d'un Village beaucoup de 
refifl:ance ; ManfoafKoüet qui v0ulut le 
forcer , s'étant trop ava~1cé fut envelopé 
& percé de fléches don't il mourut. Les 
OmaouaKs qui éroient décendus dans cet
te flotte a voient des pre fens & un Efdave 

D d 2r 



3 HY 1J iftoire 
Ofage, pour annoncer à Mr de Frontenac· 
la mort de ce grand Chef, il leur répondit 
qu'il~ devoient d'a bord fe v anger comte 
les Iroquois qui a voient tué fon Neveu :~ 
en parlant de ManfoafKoiiet , & qu'il en
voiroit fes guerriers contre les Ofages & 
les Kancas. Cette répon.fe ne leur plût gue
re, parce que comme les Sauvages font fort 
capricieux , ils ne fe lai1Tent pas aifément 
toucher par de fi!nples promefies. Ils s'en 
retournerent cependant à l\1ichilimaKi
naK, & tous nos Alliez, avec la femme du 
Chef des Nadouaiffioux qui avoit été du 
nombre des prifonniers que les Ouraga
mis a voient faits. Elle fut venduë à un Ou
taouak & racheptée par un Fran~ois qui 
l'emmena à Montreal. Il n'y eut <JU'un 
Nadoüaiffioux que l'on fit reHer qnelq~e 
temp.s, à qui l'on étoit bien aife de faire 
voir la Colonie , afin qu'il pût donner 
une idée à fa nation de la puiffance des 
François. 11 éroit venu exprés pour infpi-
ter à Mr de Frontenac quelque compaf- .saïm 
6on de leur defafire. tvntrai1 

i:linte 
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CHAPITRE XXV. 

M onfteHr le Comte de Fronten .1c e.ft dé
trompé de la bonne opinion qu'zl avoit 
de La fidelùé des Huro-ns & des Ou ... 
taouafz:. 

MOnGeur le Comte de Frontenac 
a voit fu jet de croire q ae les Hurons 

& les Ouraouaks lui a voient: parlé à cœur 
cuvert dans les Audiences qu'il leur avoit 
donnée, mais il fut bien furpris d'appren ... 
dre que les· Hurons avo ient envoyé des 
Ambaffadeurs chez les· Iroquois , & les 
Iroquois chez les Huro11s. Le Comman
dant Franc;ois de MichilimaKinaK ne doll;
ta pus que leur prefence ne caufa un grand 
renverfement ; il voulut oblig'(! L" les Ou
taouaks de leur caner la tête' il y eut un 
grand delordre >- ils prirent generalement 
les armes contie lui, ils furent pourtant 
contraints de le& renvoyer chez eux, de 
crainte de quelque accident,. Ils panirent 
l'Hiver fuivant pour faire leur chatT~ 
au rendez- vous quïls s'écoient donné, ot\' 
ils devoient conclure une bonne & folide 
Paix. Ils avoient eû la prêcam:ion de lai.f. 
fe.r un Chef. à Michilünalrinakpour entre-

D d >' 
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tenir les François dans une correfpond'an• ~~ e 

ce d'amitié, & comme un gage de leur fi_ {imr 
delité à Onontio, fans donner à connoîcre tùlf 
qu'ils euffent aucun deffein prémedité Y ~Kis 
affurant même que s'ils voyaient des Ira. rirs r 
quois ils les attireraient infenllblement mona( 

pour les mettre à la chaudiere. L'on affe. ~·e r 
él:a de ne fe pas défier de leur fidelité ; ·~m r 
mais l'on envoya à la Baye des Puans V.ontrf 

pour engager nos Alliez de détacher fur ~mrl 
ces entrefaites quelques partis qui puffenc 1:1au 

mettre obtl:acle à. cette entrevûë. On ne J!:i1z 

trouva à }a Baye que les vieill~rds, tome 
la jeuneffe étant pour lors à la chaffe, à la 
referve de ceux qui étaient décendus à 
Montreal qui étoient revenus , & d'un 
Chef auquel on dit qu'il fe prefenwit une· 
occafion favorabl_e qui pourrait le rendre_ 
recommandable auprés d'Onontio, dont il 
recevrait tous les agrémens poffibies s'il 
vouloir aller engager fa nation de livrer 
combat aux Iroquois au rendez- vous 
qu'ils avoient donné aux Outaouaks. Il 
promit qu'il iroit avec plaifir pour l'a
mour d'Onontio, & partit auffi-tôt fans 
vouloir faire aup~ravant un Fefiin_ de 
guerre. 

Les Ouragamis revinrent de l'ardear 
qu'ils avaient eû de fe joindre avec leur 
~~m1ille aux Iroqqois. Le Fils de leur Chef 
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q~1 etOlt revenu de Montreal fit trop 
d 1mpreffion fur leur efprit par le recit 
qu'il fit de la puiffance des François. Les 
SaKis avaient toûjours foûtenu nos inte. 
rêts pendant ce temps-là, ils pert:iirent dtt 
monde , on fit divers prifonniers fur eux, 
ils s'écoient trouvez enveloppez. par fix 
cens Iroq ois qui allaient en guerre à 
Montreal. C'était ce parti qui a voit été dé
c:ouvert par nos Iroquois du Saut, que le 
Fils du Chef des Outagamis & nos autres 
Alliez avoient' voulu découvrir au lac de 
Frontenac : Ces Sa:K.is furent menez à 
Onnontagué, où arriverent les Ambalfa .. 
deurs des Hurons. Les Onnontaguais re
procherent aux Hurons qu'ils venaient 
traiter de Paix p~ndant que les SaKis leurs 
Alliez IC!S tuaient. Les Hurons répondi
rent qu'ils ne t·enoient pas les SaKis pour 
amis ni pour Alliez, & afin de confirmer 
cet aveu ils hrûlerent & conperent les 
doigts fur l'heure aux Sakis prifonniers . 
les Outagamis & les Sakis faifoient tout 
ce qu'ils pouvaient potu faire la Paix avec 
les Nadouaiffioux. Ils promirent aux Fran
~ois qu'ils partiroient au nombre de douze 
à quinze cens hommes contre les Iroquois 
s'ils vouloient empêcher les courfes des 
NadouaiŒoux , & même que fi les (Ju

'aoulks faifoient la Paix avec eux ili 
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donneraient àelTus, afin de nettoyer, dt. 
foient. ils , le chemin qu" ils viendraient 
fermer aux François qüi viendraient co m. 
rnercer à la Baye, & chez les nations du 
Sud. On fit aiTembler tous les Fran~ois 
qui étoicnt d:llls ces quartiers ; l'on con
clud qu'il falloir faire une tentative pout 
arrêter les Nadouaiffioux , a n que les 
Ouragamis- mifient en campagne un parti 
qui auroit un fnccez infaillible. On achera 
fix garçons & fix filles des Chefs, avec la 
femme du grand Chef que l'on a voit déja; 
()Il fe mit en marche à travers les terres 
pour les mener aux Nadouaifiioux. Per
rot fut choifJ pour faire cette negociation-, 
qui a voit eû encore des ordres particulie
res de ~1r de Frontenac pour <fautres· 
entreprifes. Il arriva au pa'is des Miami~, . 
qui envoyerent au devant pour lui indi
quer leur Village, ayanr a·ppris par quet"' 
qu'un de leurs gens qui· étoient vet1Us de 
Montreal qu'il r~venoit les voir. Il leur 
déclara à fon arrivée qu'Onontio vou!oit 
abfolument qu'ils quirrafient leur feu, & 
qu'ils 1~ fiifent à la· riviere de faitlt Jo
feph. Il leur donna de fa part pour cet 
ef:Fec cinq Colliers. 

Il leur dit qu~il alloit faire fe~ efforts 
pour arrêrer les Nadouaiffioux & le1.1r 
J.ïendre des Efdaves qu'il a voit retüe~ dt· 
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leurs ennemis, les averri!Iant de fe trou
"er tous dans leur Village à fon retour. 
Les NadoLJaifftoux av01ent envoyé aux 
Miamis fe pt de leurs femmes , qu•ils a
voient retirez des mains des MafKou
techs , & les Miamis leur firent prefent 
de huit chaudieres, de q,uantité de bled' 
d'Inde & de tabac. 
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C H A P 1 T R E X X V I. 

Les NddonaiJ/iMx font ttn t:orps de dou~e 
ceHs hommes pou"f' Livrer comb~tt aux 
Outagamis & aux A-1 afk_gutechs. Les 
M iarnis accompagne~ de leurs ferrmfs, 
q .. i font le corps de bataille ,font de grands 
mowvemem contre les N adou~ttjfioux. 

D. -lOuze cens Nadouaillioux, Sauteurs;. 
Ayoës & même qüelque Outaoüaks, 

étoient pour lors en march·e contre les Ou
tag·amis & les MafKoutechs, & ne de ... 
voient point épargner auffi les Miamis. 
Ils avoient· réfolu de fe V'anger fur les· 
François s'ils ne rencontraient pas leurs· 
ennemis. Ces guerriers n'éroient gu' à trois 
journées du Vil1ag·e M'iami, d\lÙ Perrot 
était parti. Ils apprirent qu'tls venaient' 
~hez eux avec leurs femmes & en fans, & 
la femme du grand Chef. C'en fut alfez 
pour leur faire mettre bas les armes & 
pour furfeoir la guerre jufques à ce qu'ils 
eüffent appris ce qu'il a voit à leur dire , 
it arriva à fon Fort ati il apprit ces eireen· 
fiances;· oh luî dit au{Ii que l'on croyoit 
que les M'iamis étoient déja défaits. Com7 

llie il ignoroit que les Nadoua-Hlioux eu(i... 

~t ne 
~Ulfr 
lt!C leu 
:imer 1 
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f!'nt nouvelle qu il vJnt, il leur e.nvoya 
cl_eux François qui revinrent le lendemain 
avec leur grand Chef. Je ne fçaurois ex
primer la joye qu'ils témoignerent lorf
q.u·ils apperçûrent leurs femmes. Le ref
(ouvenir de lé!. perte des autr_es caufa e~ 
même temps tant de douleur qu'il fallut 
a.ccorder une journée à leurs pleurs & ~ 
tous les gemilfemens qu'ils faifoient. 
Perrot étoit felon eux un Chef qui a voit 
l,es pieds en terre & la tête au Ciel. Il 
étoit auffi maître de tonte la t.erre , ce 
~·écoit que joye & care~ès qu'ils lui fai
(oienr, .le regardant comme une Divinité. 
Tantôt ils pleuraient à chaudes larmes fur 
fa tête & fur les Captifs, & .tantôt ils re
gardaient le Saleil avec beaucoup d'ex
damations :il n.e pût d_onc tirer d' eox 
~ucune rai fon. lls lùi dirent le iendemain 
que qu.;1nd les hommes feraient a.rrivez ils 
le remercier.oient. AinG fe nomment 
tous les Sauvages entr'eux, ~ppeHans les 
François François, & les peuples de l'Eu .. 
rope du notn qe 'eur ,nation. Ils fe per
fuadent qu•il n'y a qu'eux dans tout le 
monde qui (oient de veritables hommes, 
& le pJus grand éloge qu'ils puHTent faire 
d·un François dont ils reconnoifTent la va
leur e!l: lors qu'ils lui di[ent t~ es, un .hom .. 
mt 1 & quand ils veulent lu1 temoigne~ 
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Au' ils le méprifent, ils lui di fe nt qu'il u el 
·ll eft pas un homme. Le Chef voulut fair~ riot 
avancer tout fon monde proc.he le Fort. ~ien 
Les Sauteurs , les Ayoës & plufieurs Vil- ~ues 
lages de Nadouaiilioux s'étoient di(pofe~ \'~t· 1 

pour la chaŒe du Caftor. Il n'y eut que oienl 

deux yillages d'environ cinquante caba.. Ide 
.nes chacun qui s'y rendir~nt. Aprés que ~u'a 
les Nadouaiffiou~ eurent campé , ce Chef Œnjo: 
envoya prier Perrot de venir dans fa ca- rm~s 
:bane avec tous ceux qui étoient venus avec tate, 

lui. Son frere ~ppercevant un SaKi s'écria. 
qu'il étoit O utagamis; voilà, dit-il, celui 
qui m'a 1nangé. Ce SaKi connoiiTant bien 
qu'il n'étoit pas en feuret.é lui prefema 
fon Calumet, qu'il refufa. Un Miamis qui 
~é.toit auffi du nombre prit le fien , le lui 
prefenta & il l'accepta. Perrot dit au SaKi 
de prendre le fi.en & de le lui prefenrer .: 
le Nadouaiffioux n'of a le re fu fer , il le 
prit & fuma ; mais avec des .cris & des 
pleurs d'un homme outré, prenant à té
moin le gr and Efprit, le Ciel, la terre & 
~ous les Efprits, qu'il prioit de lui pardon
per s'il recevait le _calumet gue lui prer 
fentoit (on ennemi , gu'il n'.ofoi.t refufer 
parce qu'il app;:1rtenoit <). un Capitaine 
,qu'il efiimoit. Il n'y eût qu'une femme 
que ce même Saki a voit renvoyée de l'ef
~lavage qui pû' juttifier q~i il étoit. Il fut 

fi effrayé 
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f.i effiayé que quelque contenance qu'il 
tint dans la fuite il auroit fouhaité être 
bien Ioin. On fic des Feftins pendant quel .. 
ques jours, & le refultat de cette encre
vûë fut que les Nadouaiffioux vouloient: 
hien faire la Paix avec les Outagamis s·ils 
rer.uloient le rell:e de IètJrs gens ; mais 
qu·a l'égard des MafKoucechs ils avoient 
conjointt"'ment avec le Miamis juré leurs 
perces , chacun fe fepara aprés de fon 
côré. On confeilla aux Miamis de ne fe 
pas fier aux Nadouaiffioux, on les enga- · 
geât ph1s gue j1rnais d'abandonner Mara...: 
meK pour s'établir à la riviere de faiut 

.. Jofeph, comme leur avoit mandé Onontio. 
On leur donna deux cens livres de poudre 
afin de faire fublill:er leur Famil1e pen. 
dant la route & de tuër des Iroquois s·ils 
en rencoo.tcoient. Le Saki qui avoir eû li 
peur dans la Cabane du Chef des Na-· 
douaiffioux, prit la fuite ; ii donna une 
fi grande allarme aux Outagamis que fem. 
mes & enfans même travaillerent jour & 
nuit pour faire un Fort où ils pulfent fe 
mettre en feureté; l'arrivée d'un de leurs 
gens qui étoit à la charre du Ca fl:or aug _ 
menta leur terreur. Il a voit apperçû à la. 
vericé le campement de leur armée, maie 
fans avoir pû refléchir s'il avoic été fait 
nouvellement, l'alarme fe répandit donc 

Tome II. E e 
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plu.s que jamais, ce ne fut que harangues 
po.ur encourager tous les guerriers de fe 
hien défendre; c'était à qui enfeigneroït 
Ja maniere de bien difpofer le combat~ 
.On envoyoit à la Baye pour avertir les 
llat ions de la ,rnarche des Nadouaiffioux , 
& les prier en même-temps de leur don .. 
pet du recours ' les déc ouvreurs alloien.t 
.de toutes parts, 1es uns rapportaient qu'ili 
,avaient v.û à deux journées le feu de l'ar
plé~ & .des bêtes nouvellement tuées, & 
P.' autres · qui arrivaient le lendemain di .. 
(oient qu'elle n'était qu'à une journée ~ 
~nfin l'on vint dire à grande hâte que la 
~iviere étoit toute couverte de Canots , 
f!X que felon toutes les apparences l'at
~aque generale devoit fe faire la nuit; 
rien ne parut cependant. Perrot qui étoit 
pour ~or~ chez eu~ voulut aller lui-mêmcr 
il la découverte, ils l'en empêcherent 
pans l'aprehen[Ion où ils étoietu que le re
:tenant ils ne vinfient les furprendre. Des 
cha[eurs qui avaient é.té plus hardis que 
les autres rapporterent que ce camp avoit 
Çté fait l'Hiver précedent. Les efprits 
~om~en~eren~ à fe rafiurer, ils ne cher
che rent plus que les moyens de renvoyer 
~eurs Prifonniers pour avoir la Pai,c, & de 
fe trouver aprés en état de marcher con
tre les Jro'luois ~ils orierent derechef Pet .. 
~ ~ ~ 

~:nne 

'm·ie 
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tot d'en être le Mediateur. Il alla chez eu:i . 
& leur propofa cet acommodetnent qu'ils 
a'ccepterent : il promic d'emmener leurs 
gens dans la Lune que les taureaux fe
raient en rut. Les Sauvages partagent 
l'année en douze Lunes, aufquelles ils 
donnent des noms d'animaux, & qui re
viennent cependant à nos mois. Ainli 
Janvier & Février font la premiere & fe
conde Lune que Jes O ·urs font leurs pe
tits ; lvfars el1 la Lune de la carpe ; A vrit 
celle de la Grüe; Mai celle du bled d'.In
de; Juin la Lune que les Outardes muet t; 
J Lllller celle du rut de l'Oürs ; Août le 
rut du Taureau ; Septembre le rut dq 
Cerf; O~obre le rut de l'Orignac ; No. 
vembre le rut du Chevreuil ; D-écembre 
la Lune pendant laquelle les cornes de~ 
Chevreüils tombent. Les N.1tions qui ha
bitent les Lacs apellent Sepren1bre ~a Lu• 
ne que la truite fraye , Otl:obre celle dll 
poilfon blanc & Novembre celle d'u H~
rang: ils appellent les autres mois comm~ 
ceux qui demeu·rent dans les terres. Per
rot les affura donc qu'il fe trouverait dJns 
le rut dll taureau à l'embouchure de Ou if .. 
couK, où la Paix devoir fe terminer. Il en 4 

voya di re aux Outagamls de tenir les Ef
claves Nadouaiilloux tout prêts: les Chefs 
'alfcmblerent pour cet effet & les mi~ 

E e ~ 
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rent dans une cabane. Alors ils entendi
rent tout-à. , coup des cris de mort de l'au
tre c8té de leur riviere, ils crûrent que les 
Nadouaiffioux avoient défait les ~1iamis, 
i.ls envoyerent fa voir en même temps cc 
qui en étoir. On rapporta qu'ils avaient 
taillé en piec;;s quarante de leurs cabanes., 
dont toutes les femmes & enfans & cin
quante- cinq hommes av oient été tuez. 
Cette hotlilir6 fa ite conne des gens gu'1I s · 
regardaient com mP amis , fit foupçonn~· r~ · 
qu,ils ne les épargneraient pas a prés qu '1ls 
leurs auraient renvoyé leurs gens. Douze 
François partirent auffi- tôr avec Perr·ot 
pour tâcher de joindre ·les Nadouaiffioux' 
& de les engager de rendre les Efclaves 
Gu'ils venaient de faire. Ils arriverent au 
Fort des François qui ell: dans le païs de 
ces peuples , ot\ ils furent informez de 
toutes chofes. Ils voulurent les joindre 
dans un village }nacceilible par une infi
nité de marais dont ils ne pouvoient fe 
débara!fer, marchant dans les boües pen
dant quatre jours fans vivres. Tous ces 
François fe retirerent dans une petite Hle, 
à la referve de deux qui voulant encore 
tenter quelque palTage , firent rencontre 
de deux chafTeurs qui les conduifirenc à 
leur village. Les Nadouaiilioux ·1e vou· 
lurent pas envoyer querir les amres Fran· 
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çois, n'ayant ofé leur dorH~er entrée dans 
la crainte où ils étoient qu'ils ne les fiCTent 
mourir pour vanger les Miamis. Ceux. ci 
envoyerent des prefcns aux Outagamis 
pour les prier de leur donner du fecours, 
& de vanger avec eux leurs mons par 
une marche generale qu'ils voulaient faire 
l'H•ver prochain. Le Comnnndant de 
Michilimaldnak: ayant appris la trahifon 
des Nadouailiioux,écrivic à Perrot de faire 
fu[ pendre le calfe- tête aux 1viiamis, afin 
d'aller retirer au païs des Nadouaiilioux 
tous les Fran'iois,qu'il ne vouloir pas qu'ils 
devinlfent les viéhmes de cette nouvelle 
guerre , étant même réfolu de faire perir 
c:ette nation qui a voit défait nos meilleurs 
amis. Les M1amis qui a voient tom abu·
donné pour s'échapper de cette fureur , 
manquaient de munitions & de bien des 
chofes qu'ils ne recevoient qne des Fran
çois : on les échangea pour des Pellete· 
ries. Les Out:agamis éroient réfolus de pe· 
rir pour l'interêt des Miamis, en c~s que 
le5 François vouluffent y confcnur. Les 
KiKabous ne demanctoient pas mieux au ffi .. 
La marche generale fe fic pour aller join
dre les M:iamis, les femmes & les t>·nfans , . 
étant auffi de la partie. Perrot- troP-.•.t en· 
chemin quarre Miamis que le Chef lu;· 
.avoit envoyé po\.\t le prier de veni:: chc:~-

E e ; 
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eux, il quitta tout ce Cortege pour y aller: te ( 
Ceux. ci étant à la vûë àu camp tirerent !eL 
quelques coups de fuGls pour lignai de fon 1nn~ 
a rrivée, toute la jeunefle fe mit en haye .11.11 
qui le regardait palier ; il entendit une ceril 

voix qui di[oit Pakumiko, qui lignifie en menr 
leur langue , ca!fe-lui la tête , il juaea wër l 
bien qu' il y avoit quelque Arrêt de m~rt ai1-r 
contre _lui , il ne fit pas femhlant de s'ap- roaml 

percevoir de ce difcours & continua juf- 1m, 
ques à la cabane du Chef, où il fit af- &le1: 

fembler les plus confiderables d'entr'eux ~ 
il leur reprefenta que n'ayant pû trouver 
d 'occalion plus favorable de leur donner 
des preuves de la part qu'il prenoit aux 
interêr~ de leur nation, il avoit engagé les 
Outagamis & les Kikabous qui le fui voient 
de prendre les armes pour vanger leurs 
morts contre les Nadouaiffioux. Ces paro
les fi re rit changer le mauvais deiTe in qu'on 
avoit formé contre lui , & on le régala. 
Il arriva en même temps un jeune hom
me qui donna avis que les Françùis qui 
demeurent au païs des Nadouaiflîoux 
étoient au portage. Le Chef détacha cin-

. quante femmes pour rranfporter leurs 
pacquets de Pellete ries ; mais les jeunes 
gens qui 11 voient eû un ordre particulier 
de les piller , emponerent tout ce qu'ils 
pûrent dans les b~is où ils fe cacherem 



~aller,· 
des P eup! es S ati-VatTes. ~ 3 J' 

Le Chef étant averti de ~e coup affeéta 
de faire ~eaucoup de bruit au village, 
afin que l'on rapporta ce qui avoir été vo
lé. Il y en eut un d'eux qui reprocha que 
ce pillage a voit été fait de fon confenre
ment, puis qu'il avoit même ordonné de 
tuër les Fran~ois , l'on ne rapporta que 
trés- peu de Pelleteries. Il s'éleva un grand 
tumulte parmi les Chefs qui fe querelle
rent, les uns tenant le parti des François 
& les autres celui de la nation. Il fe trou .. 
va trois fortes de nations ; les Pepikokis, 
les Mangakokis , & le:; Peouanguichias, 
qui avaient confpiré contre les François. 
Un de leur Chefs die qu'il fav"it dérober 
des marchandifes & tuër des hommes ~ 
& que puifque fes enfans avoient été 
mangez des Sioux , qui avaient été autre
fois fes ennemis, dont les Fran'jois a voient 
eû pitié , leur faifant faire la Paix avec 
eux, il voulait prefentement fe vanger 
fur les Fran'iois. OEatre de fes guerriers 
~hanterent au ffi- tôt pour engager leurs 
camarades de s'unir tous enfemble à don
ner fur les Fran:;ois. Deux autres nations 
qui a voient toûjours eû beaucollp de rela
tion avec nous fe mirent en même temps 
fous les armes ; ils obligerent les autres de 
paffer le lendemain la riviere, leur ayant 
1eprod1é qu'ils les ~voient eux· même 
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pillez· en pillant les Fran~ois qui venoier1t 
les feco uri r. C'ell: nous, difoient-ils, qni 
avons été maltraitez par les Nadouaif
fioux que nous regardions comme nos 
Alliez , pourquoi fufciter mal à propcs 
une querel·le aux François avec qui vous 
ne devez avoir aucun démêlé . Ceux f1UÏ 
a voient été fi bien intenrionnez ne de
manderent aux François que quatre hon1'
mes pour les accompagner chez les NJ:
douaifiioux, afin qu,au cas qu'lis fe fuffer...c 
retranchez ils leur montra!fent à faper !e 
Fort. Ils ·ne voulurent pas fe fier du tout 
au reil:e des Fran~ois qu'ils prierent mê
me de retq,u rner à la Baye. On ordonna à 
ces quatre de deferter lors qu'ils ne fe
roient qu'à une journée du Fort des Fran .. 
çois, pour les avertie de fe tenir fur letl'r 
garde, & faire favoir aux Sauteurs le def. 
fein des Miamis qui les vonloient égorger. 
Les Miamis fe mirent tons en marche 8t 
pa!ferent la riviere ,.il ne refla que quel-
ques Chefs qui pafferent la nu it avec les 
Fran~ois. La Lune s'éclipfa fui: les n ~ u.f 
heures du foir, l'on entendit au camp 
une décharge de t'ro is cens coups de fuGls, 
& des huées comme fi l'on s'étoit battu. 
Oa reïtera. Ces Chefs demanderent aux 
François ce qu'ils regardoient au Ciel ? 

lls répondirent que la Lune étoit trifte 
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du pillage qui leur avoit été fair:. Voilà le 
fujet de tomes les décharges & des cris' 
que vous entendez, reprirent-ils en regar
dant: la Lune. Nos anciens nous ont en
feigné que· qu:1nd elle efl: malade il fclut lui 
donner du [ecours en cirant des coups de 
lléches & fai(am beaucoup de bruit , afin 
de donner de la terr~tir. aux efprits qui la 
veulent fJ.ire mourir. Elle reprend a prés 
fes forces & devient en fon prern1er état:. 
Si les homme·s ne la fecouroient pas elle 
mouroir & on ne verroit plus de cbrté la' 
nuit, n'y nous ne pourrions- plus dlVifer 
les douze mois de l'année. 

Les Miamis continuërent feurs déchar .. 
ges & ne ce!ferent que quand l'Eclipfe fu· 
finie, en cette occafion ils n'épargnaient 
pas la poudre qu'ils nous avoient ~prife: 
il aurait été fort aifé aux Fran<tois de lier 
ces Chefs & de les facrifier aux N ad'ouaif
fioux, mais ils auroient pû s'en vanger fur 
nos Miffionnaires, fur nos François de la 
riviere de faint Jofeph, fur ceux de ChiK;t
gon: ils prirent le chemin de la B.1ye. I't 
Iencontrerent trois cabanes d'Omagamis 
qui furent furpris de leur retour & d'aper
cevoir 1-:>urs canots , ils jugerent que les 
Miamis les avoient volez. Ils fe difculpe
rent d'une aêl:ion de laqoelle on les avoit 
foup'iqnnez d'avoir part. 
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Lors que ces François furent arrivez à 

la Baye ils trouverent cent cinquante Ou
taouaks , foi xante Sélkis , & vingt cinq· 
Poureouaremis, qui alloient a la cha(T_'e du 
Caflor vers les Frontieres des Nadouaif:.. 
lioux. Ceux- ci tinrent confeil pour fa
voir la réfolution des principaux François 
fur leur voyage de Mic!n lirnakinaK. Les 
?v! iamis de la riviere de faint Jofeph ayant' 
fait fcavoir au Command·am de Michili
maKit;ak les aaes d'hotldiré que les Na ... 
douaiilioux a voient fait' fur eux, deman
d·erent fa proteétion. Ce Commandant 
envoya des défenfes aux François de rous 
ces quartiers de mohter enez les Nado'uaif • 
.froux:, & des ordres à ceux qui y étaient 
décendus, priant les Miamis de fufpendre 
le ca!fe-tête )ufqu'au P'rintemps, qu'il de
voit alter les v anger avec tous les François
qui fe trouveraient à MichilimaKinak ; 
Les chofes devoient changer de face de
puis que les Miamis a voient plllé les Fran~· 
cois. Les OutaouaKs tinrent donc Con
feil pour fa vair leur derniere refolution :· 
ils leur reprefenterent qu·i rs ne rrouve
roient perfonne a M·ichilimaKinak ' & 
que s'ils voulaient n'êcre de leur parti ils 
pourraient empêche~ la pert"e des Sau
teurs par le moyen des Oucagamis . ~e· 
eux-même couraient rifque, s'l-ls n'étoien~ 
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fecnndez,en ce que les Outagamis a voient 
trouvé mauvais les entrevÛê§ qu'ils a voient 
eû autrefois avec les Nadouaiffioux. Ces 
raï'fons furent affez fortes pour engager 
la plûpart des François à fe joindre aux: 
Outaouaks. On fe (nit en marche par les 
terres , on détacha quelques jours aprés 
deux Sakis pour en donner av1s aux Ou. 
tagamis, les prier de ne pas aller à Oui[ .. 
kouch que l'on ne fut a.rrivé chez eux ~· 
& qu'ils .fi({ent fçavoir .aux Miaruis què 
Perrot les alloit trou ver , fans les a!Turer 
neanmoins qu'il venoit pour Ie~H donner 
dn fecours dans leur guerre. Ces deux 
Sakis ra porrerent que les Outagamis & 
les KiKabous ayant appris le pillage des 
François par les Miamis , s'étaient tous 
répandus dans le terres pour chercher à 
fubftO:er , n'ayant pas voulu depuis cela 
prendre les interêts de ~es nations contre 
les Nadouaiffioux, qu'ils éraient fâchez de 
çe que le lieur Perrot ne les éroit pas al
le~ trouver aprés ce pillage, qt;~'ils fe fe
roien.t f~crifiez pour lui faire rellituër fes 
rnarchandifes,qu'ils alloient envoyer cher .. 
cher tous leurs gens pour les recevoir fur 
le bord d'Ouiücouch, qu'ils ne traverfe
roient que lorfque tQUt le monde feroit 
arrivé. Ils dirent auffi qu'ils a voient tro~
vé le Chef des Miaa:is avec deux de ~es 
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françois qui devoient les accompagne m 
aux Nadouaiffiou;x, qui follicitoit fone- C 
ment les~ Outagamis de marcher avec les p< 

Miamis coçnme ils l'avoient promis; mais 
que ceux-ci leur avoient répondu qu'ils ql 

., pouvoient continuër leur route s'ils ne vo 

voulaient pas attendre l'arrivée des Fran- ~e 
çois & des OutaouaKs. Les mauvais che· fe 
mins & le pen de vivres obligerent les ~re 
Ouraouaits . de fejourner .quelque temps; kl 
l'on arriva à la fin aux premieres caba- lurr 

11es des Outagamis chez qui l'on fut bien re1 

Iégalé. Les Chefs de vingt· cinq cabane$ 
& quinze de celles des Kikabous s'impa .. 
tietJtant de ce que les Outaouaks u'arri· 
voient point, s'étoient un peu trop avan
ce~ pour gagner Oui(Kouch , les Miamis 
qui les rencon.trerent les contraignirent 
de fe rendre à leur camp, m.\ l'on eût peu 
de conlideration pour eux. Ils envoyerent 
en d.i ligence un Saki & un François, pour 
prier les Ourao.uaks de fe prelTer d'.1•river 
au plûr.ôt , que cependant ils tâcheroient 
d'amufer les Miamis & de les ,empêcher 
de fe mettre en mar.che. 

Deux ou trois François partirent dans 
le n1ornen_t , qui vinrent de nuit dans la 
ciibane du Chef des Outagamis, qui firent 
auffi-t,Ôt publier leur arrivée. Les Miami• 
y paruren.t ave~ emprcJiement , qui de- llli! 

• man 
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(l~net manôerent où étoient les autres gtterriers~ 
[oae. Ou en voy a de part & d'autre des Dépt~Jtez 

.vec\e1 pour fix er le rendez- vous general, gui fut 
!;ma~ à l'encrée d'une petite riviere: les Miamis 
1 ~u'i !1 ,qui étaient au nombre de cinq villages 
~'ih n~ voulant lever le picquet détacherent des 
!fran. gens de chaque compagnie pour faire da 

feu, qui écoit Je Ggnal du départ; ils ert 
firent cinq de front, les Oucagamis deux:. 
k les Kikabous un. Lors qtt'ils furent al
lumez l'on fic le cri pour décamper, tou .. · 
tes les femmes plierent bagage & eHes fe 
trouverent au feu des Compagnies de 
leurs nations , où les hommes s'alfem. 
bler.enr auffi. Tout le monde étant prêts 
les Chefs de guerre avec leurs fa cs fur le 
dos commencerent à marcher à la tête, 
chantant & faifant leurs invocations avec 
des gelles, les guerriers qui écoient fur les 
aîles marchaient en bataille tous de f ront, 
formant plulieurs rangs ; le Convoi des 
femmes faifoic un carpi de bataille, & un 
bataillon de guerriers compofoit l'arriere 
garde, cette marche fe faifoic avec ordre: 
quelqu es Fran~ois fe détacherent pour al
ler au devant des Ouraouaks. Ceux ci 
étant arrivez à la vûë du camp des Mia
mis corn rnencerent à défiler & 6r<."nt une 
.décharge de moufqueterie. Les Outaga
mis ne voulurent pas leur rendre Ie falut, 

Tome 11. F f 
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au contraire ils firent dire au camp de~ Mn 
Miamis de ne faire aucun mouvement de flnr 
. ' ~ rainte que l'on n'ép~uventât leurs freres em· 
les Outaouaks , parce que les Ouragamis en f 

~pprehendoient . que les I\1iamis déja mat ~a, 
intentionnez ne fiHent main baffe fur eux ew ' fous prétexte de vouloir les recevoir en les 

amis. Le camp des .Outao11al~s étant for- fH 
n1é les Chefs entrerent dans la cabane du !et 
Chef des On ra garnis avec deux fulils,dou· f: r 
ze chaudieres , deux Colliers , des ronds A 
fJC canons de porcelame ; ils y firent ap
peller l.es Miamis fans leur faire aucun 
prefent , ils demander~nt aux Ülnagarni~ 
'a permiilion de challer fur leurs terres , 
ne voulant s'attacher qu'aux Cattors & 
aux bêtes , étans venus fous la proteél:ion 
des Fran~ois. Les Ootagamis diviferent 
~eurs prefens en trois lots, ili donnerent 
~e plns gros aux Miami~ , le fecond aux 
J<.ikabous, & fe referver·ent le plus petit. 

Les :Miamis ne témoignerent point au~ 
Outaouaks le reffentiment qu'ils a voient 
de l'affront qu'ils venoient de recevoir, ils 

. s'affe~1blerent environ trois cens guerriers 
pour faire leurs danfes de guerre ; ils y 
entonnerent des C htmfons FM1ebres, dans 
le(quelles ils nqmmoien~ ceux qui a voient 
été tuez par les Nadouaiffioux . Ils de
yoient, felon b. coûtume de la guerre 7 
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(Çlire le tour du camp en d~ntant & dan
fant , leur de!lein éroit de tuër en même 
temps tous les chiens des Outaouaks pour 
en faire un Fefrin de guerre. Les Outa
gamis craignant qu'ils ne vin!Tent à cette 
extremité vinrent au devant d'eux pour 
les empêcher d'en agir comme ils a voient 
fair à l'égard des leurs ; l·es Outaouaks 
s'étoient déja mis fur la défenGve : tout 
fe paifa cependant fans defordre. 

A prés que ceux-ci eurent fini leur Cùn
feil,les Miamis s'a!lemblercnt la nuit chez 
les Outagamis Renards, ils s'imaginoient 
que les Franqois (deux entr'autres ) n'é
toicnt venus que pour empêcher les Ou
tagamis de fe joindre à eux. Un Chef de 
guerre voulant irriter fa nation contre 
ceux ci lui pedètada de les faire bt t\ler > 

le bruit en courut par tout le camp, un 
Outagamis entendant le ditcours de t:e 
Chef [ortie & dit aux 1v1iamis qu'aprés 
qu'ils auroient ma·1gé les Outa~am1s lis 
mangeroient apparemment ces deux Fran
'ois, il donna l'allarme à ceux de fa na
tion qui fe mirent fous les armes. Un au
tre Miarnis prenant la parole lui dit qu'il 
falloit abfolument les brûler : ce ne fut 
pendant toute la nuit que mouvemens de 
la part des Miamis, qui ne refpiroient que 
le moment de donner fur les o.utaouaks, 

F f ,1. 



344- H ;flaire 
qu•iJs difoient amis des Sioux & des Tro; 
quois qui les avoient mangez. Les Oura
garnis ne firent pas beaucoup d'état de 
toutes ces brnfqueries , ils s'arracherent 
uniquement à fuivre la volonté des Frari
çois. Le jour étant venu les M1amis firent 
battre aux champs & défilercnt en ordre 
èe bataille, les Oucagamis & les Kika
bous ne fa ifant aucun mouvement, le par
ti que les François confeillerent aux Ou
tagamis de l rendre, fut de fe joindre au.x 
lvliamis : allez , dirent- ils , avec en x , ils 
veulent tuër les François qui font chez les 
Nadouaiffioux,fans épargner les Sauteurs !' 
quoique ceux- ci foie nt vos ennemis don
nez- leur la vie, empêchez que les Miamrs 
ne donnent fur eux &·n'in fuite nt les Fran
çois ; allez donc pour les fecourir plûrôt 
que pour aller en guerre contre les Na
douaiffioux, s'ils livrent combat ay~z de 
la referve & ne vous abandonnez que 
quand l'ennemi fera en fuite. Les anciens 
des Miamis étaient rellez au camp pour 
favoir la derniere refolution des Omaga
rnis; ils vinrent dans la cabane du Con
feil où fe trouverent ces François, le plus 
at1cien pre fen ta fon Calumet à un 0e ceux
ci, qui fuma, &· llli dit qu'il a voit entendu 
le cri de leur HtiYttn_fUft-1r ~ qui excitoit 
tous les 1v1iamis à bxûle.r fon corps pour 
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le mettre à la chaudiere , qu'tl avoir en
tendu fon frere qni d1foit qu'il falloir faire 
main baffe fur les Outaouaks que les Fran
~ois a voient emmenez, ql!oi qu'ds fulient 
venus pour vanger leurs morts: que pmf
que il leur trouvait {Ï peu d'efprit & qu'il 
connoilToit leur égarement , les François 
abandonneraient leur entreprife & fe join· 
droient aux quarre autres Fr.ançois qui 
leur avoient été donnez pour les accom
pa?;ncr chez les Nadouaiffioux. Mange, 
difoit ce François au vieillard, mange les 
François qui font anx NadouaHilonx, tu 
ne les auras pas plûtôt emre tes dents que 
l'on te les fera regorger. Un chacun fe 
leva a prés, tous les Ouragam1s & les Ki
Kabons firent lier leurs pacqnets par les 
femmes pour aller joindre les Miamis dJns 
leur camp, à la referve des vieillards & 
des gens q ni n' étoient pas b en alertes. 

La premiere nouvelle que l'on eut de
puis leur marche fut , que les Miamis 
a voient été ha nus , que les Outa~arnis & 
les Kdc1boug n·avoient pas perdu de mon
de, & que les Our:tgamis avoient fauvé 
les Samenrs & les Fran~ois. Quatre de la 
jeunelTe Outagam'fe arrivf'rent qu('lques 
jours a prés de la part des Ch~fs, pour don
ner avis de tout ce qui s'était paHe deynis 
le départ de l' ~nnée, On leur entendit d'a.:-. 

f f ; 
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bord faire huit cris de morts fans dire· s'ils Mela 
étoient ~1iamis ou d'une autre nation. ti1 q1 
On leur fit promptement chaudiere , & [Joux 
l'on n'attendit pas que la viande fut cuite l'aun 
pour les faire manger. A prés gu'ils furent ~Jutf 
ralTaliez l'un d'eux parla devant les an- · co111 

ci ens & quelques Fr ar çois. &a, 
Un Chef des Chikagons, dit il, érant main 

mort de maladie , les autres M iamis ne ~ue!s 
firent aucun pre{ent à fon corps : nos ~iere 
Chefs touchez de cene infenGblliré por- lesS 

terent des chaudieres pour le couvrir; les 
Miam1s de ChiKagon en fureht li recon
noHians qu'ils dirent à nos Chefs qu'ils 
s'unilToient à eux au préjudice de leurs 
alliez qui n'avoient pas foin d'eux quand 
ils mourroienr, quoi qu'ils fuifent venus 
pour les van ger. Un Piouanguichias était 
auffi un peu plus loin , nous l'allâmes in
humer & nous lui fimes des prefens, les 
Miamis ne firent encore aucune démar
che. Je vous avouë, anciens, <J.llt> ces deux 
nations auroient tourné de face leurs 
ca[e.têtes fi nous en avions voulu faire 
de même. <èand nous fûmes arrivez fur 
un des bras du Miilifipi, huit Miamis qui 
étoient allez a la découverte emmene
rent au camp deux Frarçois qui venoient 
de chez les Sauteurs , on les voulut brû-
ler ~nos guerriers s'y oppoferent., ayant , ~e 
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d.éclaré hautement que nous n'étions par .. 
tts que pour faire la guerre aux Nadouaif
fioux , l'on en retint un & t•on renvoya. 
l'autre avec quelques Mia1nis chez les 
Sauteurs qui les re~ûrent bien . Ce Fran. 
ço1s ne fejonrna qu'un jour , d ix Sauteurs 
& OutaouaKs l'accompagnerenr le lende
main pour venir trouver les Miamis, auf
quels ils firent prefent de douze chau
dieres : nos gens trouverent mauvais que 
les Sauteùrs ne s'étaient pas partagez en
tr' eux & nous dans les cabanes , & de ce 
qu'ils leur avaient fait prefent de fept· 
chaudieres pendant que les KiKabous & 
nous n'en eûmes que cinq; mais ce que 
nous trouvâmes d'extraordmaire fut que 
)es Miamis vinrent trouver la nuit nos 
Chefs avec les chaud1eres des Sauteurs, 
& d'autres marchandifes qu'ils avaient 
ajoûcé, pour nous engager de manger en· 
commun ces An baHadeurs. Il e(t vrai 
que nôtre Chef rira dans le moment un 
Collier qu'un François lui avoit donné à. 
nôtre infçù, par lequel ill' a voit prié de ne 
frapper n'y fur fa nation qui étoit aux Na
douajfTtoux, n'y (ur le Sauteur, n'y fur au
enns des alliez d' Onomio Ce Collier, dis
j~ s nous arrêta tous. On laiffa aller de
puis les Sauteurs gui indiqnerent le villa
ge des Nadouaiffioux qui a voient fait u11 
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hon Fort pot1r s'y retirer en cas de befoin. 
Une partie des 11iàmi~ réfolut de les y 
enlever, nous les fui vîmes auŒ pour les 
arrêter. Les Oiiaouyarranons & les Pe
oüanguichias fe fouvenant des obligations 
qu'ils nous avoient pour le foin que nous 
a vions eu de leurs morts , lcverenr le 
camp pour rompre le dc!1ein de leurs al
liez. Pendant qu'ils fai[oient leurs pac
quets il arriva un jeune Sauteur qui a voit 
eû quelque different avec un Nadouaif. 
Jioux, il dit qu'il venoit fe jerrer de notre 
parti, mais un Miamis lui calTa auŒ-tôt 
la tête & lui enleva la chevelure. Ce pro
cedé nous obligea de rlier bagage_ & de 
fuivre les Oüaouyartanons & les Peoüan
guichias. Les Miamis ne fe voyant pas aC
fez forts pour attaquer les NadouaiŒollx 
décamperent comme nons & nous fuivi
rent, ils conclurent le foir quïl falloit fe 
rendre fur le MiffiGpi où ils trouverOJent 
plus de bêtes que fur le chemin qu'lis a
voient tenu jufqu'alors , ils envoyerent 
quarante de leurs guerriers au Fort des 
Fraqçois: ils s'imaginaient y entrer C0:11-

me dans une de nos cabanes. Le& chiens 
du Fon les aya11t éventez aboye rent a prés 
eux. Les François voyant des gens qui 
marchaient tête levée, prirent les armes 
& leur dirent de ne ras- a vançer ; 1~ 
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t1iamis s'en mocquerent, mais les Fran
çois tirerent derlns & les firent retirer. . 
Les Miamis ayant décampé le lendemain 
du départ de leurs découvreurs , prirent 
)eur même roure. ~and nous vîmes gue 
ils tenoient celle de l'établiHèment des· 
Fran~ois nous les fuivîmes, apprehendans 
qn'ils n'allafiènt leur faire infulte. Les 
Oüaoüyartano11s & les Peoüanguichias 
ne voulurent pas nous quitter. Nous vî
mes arri\i'er ces découvreurs qui crierenr 
en arrivant que les François avoient tiré 
fur eux, nous fçûmes par là qu'tls av oient 
voulu tenter de furprendre leur Fort. C' en . 
fut a!fez à nos Chefs pour reprocher au~· 
Mi:lmis de ce qu'1ls voulaient renverfer 
la terre & la rougir du fang des François. 
Les Oüaoüyan:anons nous appuyerent 
fortement , nous leur déclatâmes qae 
nous allions les voir & que nous nous 
flâtions d'êrre bien reçûs. Nôtre jeune 
Chef partit en même tems avec ~uuante 
gnerriers. Ils appellent les François en 
arrÏ\'ant au Fort. Il ne fe fut pas plûcôt 
nommé que trois de ceux qui avaient été 
pillez avec Metam;nens le reconnûrent. 
Ils firent venir auŒ -tôt nos gens qui man
gerent bi:n & que l'on chargea de bled 
d'Inde & de viande; on les avertit de fe 
défier des Miamis qui voulo1ent les trahir. 
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Qyand ils eurent mangé ils vinrent nu'l!i 
joindre au camp où il.s nous raconterem la 
bonne reception que les François leur a
voient faire, mais quand les Miamis vi
rent que leur deffein avo:t été découvert 
ils avoué're·nr qu'ils ce pouvoient plus rien 
efperer , que l\1etarninens éroit contr' en x 
8~ que le Ciel le fecondèroit. Ils quitteLent 
donc la penfée de les aller attaquer: cela 
n'empêcha pas qu'ils n'allaiTent camper 
enfuite aux environs de leur Fon , les 
François leur en défendirent les appro
ches par des décharges de moufqueterie. 
Ils leur firent même un défi de les venir 
artaqncr, nous priant d'être neutre. Le 
Ch~f des Miamis le ar demanda cependant 
à y entrer tout feul, on le lui accorda: 
il les pria de faire fo1voir aux Nadouaif .. · 
fioux qu'ils alloient chalier pour fatisf<lire 
au pillage des marchandi(es qui avoir été 
fait fur le François, & de les accompagner 
chez les Nadouaifiioux pour avoir leurs ~ene 
femmes & leurs en fans gu' ils teno1ent Ef. apre. 
claves. ~'arriva_ til? les François furent rour 
affez bons d'y envoyer , croyant que cc vien 
Chef a voit parlé de bonne foi. Les 11ia- faire 
t:nis camperenr fur ces entrefaites à deux ront 
lieuës plus bas du Fort,& déracherent rroi.s- L 
cens guerriers avec qnarante de nos gens fait 
pour aller aux Nadouaiilloux. Les Fran- Out 



'tles P el'tp!es S t!Wvages. ~ f ~ 
·~ois qui avoient fait leurs commiffions ~ 
~ntendirent à leur retour quantité de 

Jra. coups de fulîls. Ils virent .bien qu,ils a-
~ vi. voient été trompez, & conjeaurerent en 
lv:rt même tems que les Miamis étoient fotJs 
r::n la conduite d'un Efclave qui s·écoit nou. 

v.ellement échapé. Les Fran~ois allerent 
en diligence retrouver les Nadouaiffioux 
qui abandonnaient leur Fort faure de vi
vres. ~and ils furent la marche de$ 
Miamis , ils y rentrerei}t, ils y furent at .. 
taquez le lendemain à la pointe du jour;,' 
un Nadouaiilioux [ortie ave un Calumet 
pour parlementer, un Miamis tira fur lui 
& le rna, fes gens le rapporterent au Fort. 
Les Miamis vinrent à la Cape avec beau .. 
coup Q.ïntrepidité ; mais ils furent char-· 
gez G vigoureufement, qu·ils furent con ... 
traints de quitter prife, aprés avoir perdu 
beaucoup de monde. I...Jou5 levâmes tous 
le liege, & aprés avoir fait une retraite 
S!enerale nous nous feparâmes cing jours 
~prés.Nos Chefs nous ont envoyez devan~ 
pour vous faire le détail de tout ce que je 
viens de vous dire : ils font refiez pour 
faire chaffer Ja ~eunei. e , & ils arrive· 
ront dans peu. 

La conduite des OucagamL fllt tout à
fait judicieufe d )S ce tt~ occ.:dîon, car les 
OucaouaKs q~i fe trouverent dans ce~ 
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.quartiers ne furent pas chargez par les 
Miamis qui leur cherchaient querelle, les 
Sauteurs év-iterent de tomber entre les 
mains d.e leurs ennemis, les Fran~ois pro
beerent des avis qu'on leur donna de fe 
tenir fur leur garde , & les Nadouaiilioux 
ne fuccomherent pas. La Nation ne dou
.tant pas que Mr. de Frontenac ne fut con· 
tent des fer vices qu'elle venait de lui ren
.dre , lui députa plufteurs Chefs à qui il fit 
tout le bon acueil poffible. Les Ooraoua~s 
,qui étoient pour lors à :MichilimaKinaK les 
retinrent quinze jours pour les régaler. 
Tout paroilToit rourner a l'avantage de la 
Colonie lorf(JLÙl arriva une chofe qui lui 
fut d'un a v amage infini , ce fut un grand 
démêlé entre les Iroquois & les Outa
,oüaKs, dont l'évenement renverfa .tou-s 
les projets des premiers. 

Je finis en même temps de décrire les 
n1ouvemens qui fe font paffez chez tous 
.!=es Peuples, aprés que j'aurai donné une 
idée d'un combat qui fe donna fur le lac 
Jierier entre ces deux nations. 
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. Les H uronJ que l'on crojoit être fort del, 
amis des 1 roquois , leur livrent 

Combat liU lac Herùr. 

PArmi les Outaoüaks de MichilimakU 
nak qui s'écoient toûjours unis aux Hu~ 

rons en faveur des Iroquois, il y a voit des 
Chefs qui ne laitfoie11t pas de prendre for .. 
tement nos inrer.êts. Il fe fit un jour de 
grands reproches entre les Hurons & nos 
Parcifans. Ceux-ci leur dirent que le Ba
ron trompait impunément Onontio par 
les proteltations d'amitié & d'alliance qu'il 
renouvelloît avec lui, pendant qu'il fe fer. 
voit de routes fortes de firatagêmes pout 
nuire À fes Alliez, & que l'on favoit fort 
hien qu'ils devoient fe rendre avec les Iro
quois à la riviere de faint Jofeph pour dé. 
truire le$ Miamis :il y eut de grands éclair .. 
ciffemens de part & d'autre. Les Hurons 
avouërent leur defTcin, mais comme ils fe 
picquerent d'honneur ils dirent aux Ou
taoüaKs que s'ils vouloient venir avec eux: 
ils donneraient enfemble fur les Iroguoi5, 
avec qui ils fe foucioient fort p~u d'avoir 
aucun ménagement) & afin qu'on ne crûe 

7qme 11,. G g 
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pas qu'ils V'ou\u[ent les facrifier, ils ley.r d( 
~bandpnnoi~n~ leurs f~mmes & leurs en- le 
fans' dont ils feraient les ~aîtres en cas r;. 
,qu'il y eut de la trahi[Q,n, ils partirent donc oü 
·en nombre égal. Ils trouverent trois ca..... vo 
nots de SaKis ~u milieu du lac Herier qui rer 
relâchaient d.'une déroute que leur avoit fet 
ç~ufé des lr,oquois qui av9ien~ tué leurs Oa 
Chefs, deux de [es freres & un de fes cou
(lns, quoique les Iroquois euifent perd.u 
'de leur c&té huit hommes, les Sakis fe 
jPignirent avec les Hurons & les Outa
oüaks ~ ils tirf)rent plaf1eurs coups de fu
fils pour [e faire connoître aux Iroquois: 
ayant apper~~ une groffe fumée ils en
voye~ent quatre hommes à l~ découverte 
-qui marcherent dan~ le bois. Lorfqu'ils 
furen~ fur le rivage à peu prés où ils pou· 
voient entrevoir quelqu'un , ils virent 
quatre hommes qui marchaient fur le bord 
pu lac, il~ rentrerent dans le b9is, d'm\ 
j.ls firent une décharge fur ces Iroquoi~, 
ils gagnerent au ffi~ tô~ leurs canots. Les 
Iroquois ~toient au norpbre de trois cens _ 
qui tr~vailloient ~faire des canots d'écor
~e d'ormeau; ils n'en avoient pour lori 
que cinq qe faits : ils fe jetterent dedans 
~vec tant de prédpitatiop pout donner 
(ur les Outaotiaks qu'ils en cre vere nt deux, 
~~~les ro}lrfuivirent avec les ~rois autres 1 
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dont le pre1nier étoit de trente hommes , 
le fecond de v~ng.t cinq, & le troiGémc de 
feize. Les Hurons, les Sakis & les Oura:· 
oü~1ks , qui étoient en nombre égal , [~ 
voyant au moment d.être pris, fe rallie· 
r~nt & réfolurent de fou!frir le premier 
feu des ~nnemis. ~e Chef de guerre des 
OutaouaKs & un Huron furent d'abord 
tuez ; mais les autres avançant toûjours 
jufqu'à ce qu'ils fuffent à hom. portant des 
Iroquois ; alors ils firent leur décharge fur 
le canot de trente hommes, dont tl y en 
eût tant de tuez que les morts fe fi rent 
tourner, de forte qu'ils perirent tous tren
te, fait par l'eau , foie par le caffe · tête, & 
les flêches ; celui de vingt eût le mêm·e 
fort, mais on en fic cinq prifot;miers. Le 
grand Chef des Tfonnontouans fut blelfé 
à mort dans ce choc, 1Is Iui cafferent la 
tête & enleverent fa chevelure. Enfin ces 
prifonniers étans arrive~ à Michilimaki
nak parurent tort touchez de ce que leur 
nation s'éroit trouvée la dupe des Hu
rons , qu'ils regardaient comme leurs 
meilleurs amis , & voici de quelle ma
niere ils _s'en plaignirent# 

Les HLirons nous ont tuez , ils nous 
ont invitez par des Colliers l'Automne 
dernier de nous trouver proche la riviere 
de fain~ Jofeph où ils devoient s'a!fem~ 
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bler : ils avoient promis de nous y faire ~ 
manger levillage des Miamis, ils devoient ~ 
nous conduire à Michilimakinak aprés 11 

cette expedition pour nous hvrer les Ou
taouaks & leurs gens même qui s'y uou
veroient. Nos Chefs ont levé le parti gue 
vous avez vû pour cet effet , mais les Hu-
rons nous ont trahi, nous croyons être de 
vos amis ; nous favons bien que ce font 
les Pouteouatemis qui vous ont engagé 
avec eux pour donner fur nous quand vous 
nous avez défait enfemble dix cabanes, 
nous ne nous en prenons pas à vous, c' efl: 
à eux , & nous n'avons jamais confpiré
contre vous. Cette défaite des Iroguois 
affermit les Hurons & tous nos Alliez 
d~ns notre parti. 

le 

Ji 
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